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PREFACE 


La  métrique  est  une  scicmce  'que  nous  avons 
peu  à  peu  retrouvée,  en  nous  aidant  des  traités 
que  les  anciens  ont  écrits  et  des  œuvres  que  les 
poètes  nous  ont  laissées.  Mais  les  traités  sont  de 
lecture  difficile  et  de  doctrine  souvent  confuse. 
Les  vers  des  poètes  se  prêtent  à  toutes  les  scan- 
sions, et  même  aux  plus  extravagantes.  Aussi  n'y 
a-t-il  pas  de  science  sur  laquelle  les  opinions 
aient  été  plus  divisées. 

Pourtant  depuis  le  commencement  de  ce  siècle, 
on  a  fait  de  sérieux  efTorts  pour  découvrir  la 
vérité,  et  l'accord  est  bien  près  de  se  faire.  Les 
travaux  de  Boeckh,  de  G.  Hermann ,  de  J.-IL 
Schmidt,  de  Rossbach  et  Westphal,  de  Christ,  de 
Zambaldi,  de  IL  Gleditsch  et  de  Gevaert,  pour 
ne  citer  (|ue  les  plus  connus,  ont  préparé  peu  à 
peu  la  conciliation.  D'immenses  progrès  ont  été 
accomplis.  Les  principales  voies  sont  aujourd'hui 
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frayées.  On  ne  peut  guère  s'en  écarter,  sans  ris- 
quer de  se  perdre. 

Je  l'ai  fait  cependant  sans  hésitation,  dans  un 
chapitre  de  ce  petit  hvre.  Ceux  qui  le  Uront 
seront  peut  être  surpris  de  la  théorie  que  j'expose 
sur  les  elyconeins  et  autres  vers  analogues.  C'est 
celle  d'Héphestion  et  d'Aristide  Quintilien.  Je  ne 
sais  pourquoi  Westphal ,  après  avoir  suivi  la 
doctrine  de  ces  niétriciens  sur  les  autres  points, 
Ta  ajjandonnée  sur  celui-ci.  A  mon  avis,  presque 
toute  son  explication  des  logaèdes  est  fausse.  Elle 
est  cependant  adoptée  par  tous  les  métriciens 
modernes,  sauf  un  ou  deux.  Ici  comme  ailleurs, 
le  nombre  n'est  pas  une  garantie  contre  Terreur. 

Je  suis  donc  resté  fidèle  à  la  tradition  antique. 
Iléphestion  a  été  mon  guide.  Son  Manuel  a 
presque  toujours  été  sous  mes  yeux.  Je  l'ai  tra- 
duit, développé,  commenté.  Je  ne  prétends  pas 
que  son  traité  soit  exempt  d'erreurs.  Il  en  con- 
tient, au  contraire,  de  très  g-rosscs,  et  quelques- 
unes  même  touchent  à  l'absurdité.  Mais  il  me 
semble  qu'on  les  découvre  aisément.  Elles  pro- 
viennent presque  toutes  de  celte  habitude  qu'oui 
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eue  les  Grecs,  de  décomposer  les  vers  lyriques^  à 
une  époque  où  ou  ne  les  chantait  plus,  de  la 
même  manière  qu'ils  analysaient  les  vers,  qu'où 
déclamait  encore.  Il  ue  faut  pas  appliquer  les 
mêmes  règles  à  deux  arts  ditFérents.  C'est  là  une 
source  de  fautes  nombreuses. 

Encore  doit-on  se  garder  de  tomber  dans  l'excès 
contraire,  en  plaçant  des  silences  et  des  long-ues 
allongées  dans  chacun  des  vers  des  strophes 
lyriques.  La  musique  de  ce  temps-là  était  simple. 
Les  chants  des  chœurs  valaient  surtout  par  le 
rythme.  Les  tenues  et  les  silences  n'y  étaient  pas 
aussi  multipliés  qu'on  veut  bien  le  croire,  autre- 
ment le  rythme,  qui  est  souvent  assez  compliqué, 
eût  été  méconnaissable.  Sur  ce  point,  Iléphestion 
me  parait  garder  fréquemment  une  sage  réserve. 

D'ailleurs,  disons-le  avec  franchise,  en  métrique 
grecque  il  subsistera  toujours  des  obscurités. 
Personne  ne  prétendra  jamais  donuer  de  toutes 
les  strophes  de  Pindare  une  analyse  définitive. 
Ces  odes  étaient  écrites  pour  être  chantées.  Les 
artistes  dansaient,  eu  les  exécutant,  au  son  des 
instruments.    11    ue   reste   plus   aujourd'hui   dans 
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nos  mains  qu'un  texte  à  demi  mort,  pour  ainsi 
dire,  sans  notes  musicales,  sans  indication  d'au- 
cune sorte,  rsous  parvenons  après  quelque  travail 
à  y  retrouver  des  vers,  à  décomposer  ces  vers  en 
leurs  éléments.  C'est  déjà  quelque  chose,  et  nous 
aurions  tort  de  dédaigner  ce  résultat.  Avouons 
pourtant  qu'il  est  mince. 

J'ose  ajouter  qu'en  bien  des  cas  on  réussit  avec 
quelque  habilude  à  pénétrer  plus  avant  dans  cet 
art  perdu  et  à  en  sentir  les  finesses.  Certains 
changements  de  rythme,  si  fréquents  dans  la  tra- 
gédie, ont  une  véritable  beauté.  On  ne  comprend 
qu'à  demi  le  texte,  si  l'on  s'arrête  au  sens  des 
mots.  Il  f;tut  encore  que  l'on  perçoive  la  cadence 
des  syllabes  qui  le  composent,  parce  que  la  force 
de  l'expression  en  est  décuplée.  C  est  par  là  que 
les  études  de  métrique  sont  vraiment  intéres- 
santes. Elles  s'adressent  à  tous  ceux  qui  aiuient  la 
poésie.  Ils  sont  encore  nombreux. 

Ces  études,  depuis  quelques  années,  ont  suscité 
en  France  plusieurs  traités  recommandables. 
Tous  les  étudiants  de  nos  Facultés  ont  dans  les 
mains  le  livre  de  MM.  Havet  et  Duvau,  parvenu 
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rapidement  à  plusieurs  éditions  ;  celui  de  M.  Plessis 
qui  a  paru  dans  la  même  collection  que  celui 
que  j'offre  au  public.  Us  connaissent  aussi  ceux  de 
M.  Vernier  et  de  M.  Dufour.  Dans  ces  ouvrages 
on  parle  eu  général  assez  peu  de  la  structure  des 
strophes  lyriques,  et  les  poètes  latins  y  sont  plus 
étudiés  que  ceux  des  Grecs.  En  laissant  de  côté 
la  métrique  latine,  je  n'ai  pas  eu  la  prétention 
d'être  complet  sur  la  versification  grecque.  J'ai 
voulu  seulement  composer  un  résumé^  assez 
développé  pour  être  aisément  intelligible,  de  son 
développement  depuis  Homère  jusqu'aux  Pères 
de  l'Eglise.  Je  me  suis  arrêté  avec  plaisir  sur  la 
tragédie  et  sur  la  comédie  du  v'  siècle,  parce 
qu'elles  nous  sont  l)ien  connues,  tandis  que  les 
lyriques,  sauf  l*indare,  ne  nous  sont  parvenus 
qu'eu  lambeaux, 

La  métri(|ue  des  Grecs  n'a  subi  l'intluence  d'au- 
cun peuple.  Au  contraire,  les  Romains  ont  conti- 
nuellement copié  la  leur.  Certaines  comparaisons 
s'imposaient.  Je  les  ai  notées  d'un  mot. 

Q'il  me  soit  permis  en  terminant  de  remercier 
M.  H.  Weil,  dont  les  conseils  m'ont  été  si  profî- 
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tables.  J'ai  eu  plusieurs  fois  recours  A  son  extrême 
obligeance,  quand  je  me  heurtais  clans  l'exposé 
de  la  théorie,  à  ce  que  je  croyais  être  des  diffi- 
cultés insurmontables.  Ses  lucides  explications 
me  les  ont  vite  aplanies.  C'est  lui  qui  m'a  montré 
la  parenté  des  vers  choriaml^iques  et  glyconiques, 
que  j'entrevoyais  avec  peine  au  travers  des 
erreurs  de  Westphal  et  de  Christ.  Je  lui  suis 
reconnaissant  d'avoir  éclairé  à  mes  yeux  d'une 
vive  lumière  ce  coin  obscur  de  la  métrique. 

Je  n'ai  garde  d'oublier  mon  collègue  et  ami 
M.  Waltz,  dont  j'ai  mis  à  contribution  les  travaux 
et  les  notes. 

Bordeaux^  le  />'  octobre  1898. 


CHAPITRE  PREMIER 


NOTIONS  PRËLIMINAIUES 
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NOTIONS  PRELIMINAIRES 


1.  —  La  métrique  est  la  science  delà  versification 
des  Grecs  et  des  Latins.  Le  nom  qu'elle  porte  est 
bien  choisi.  Chez  ces  peuples,  la  versification  repose 
sur  la  mesure  du  temps. 

Les  systèmes  ont  en  eflet  Jjeaucoup  varié.  En 
français,  les  poètes  tiennent  compte  du  nombre  des 
syllabes,  et  ils  placent  la  rime  à  la  fin  de  leurs  vers. 
En  anglais  et  en  allemand  ils  suivent  une  autre 
méthode.  Le  vers  est  formé  d'une  série  régulière  de 
syllabes  accentuées  et  non  accentuées.  On  y  ajoute 
ou  non,  la  rime. 


1.  Je  réduis  ces  nolions  au  strict  minimum,  persuadé 
qu'il  ne  faut  pas  d'abord  rebuter  les  bonnes  volontés  par 
une  suite  aride  de  définitions  et  de  règles.  On  se  tire  vite 
d'affaire  en  métrique,  en  prenant  un  texte  poétique,  et  eu 
cherchant  à  le  scander.  C'est  ce  que  nous  ferons.  Les  diffi- 
cultés; s'il  y  en  a,  seront  expliquées  uue  à  une  dans  le 
cours  du  livre. 


En  ç:vec.  la  rimo  iroxiste  pas.  Lo  noml^re  des  syl- 
labes n'est  pas  fixe.  Quant  à  raccenl,  si  Ton  a  com- 
mencé dès  la  fin  du  v<=  siècle  avant  Jésus-Christ  à  y 
faire  attention',  son  rôle  général  peut  être  considéré 
comme  nul.  11  reste  donc  la  seule  quantité  des  syl- 
labes. I^lle  était  réglée  pai-  la  prononciation  usuelle. 
Pour  être  compris,  les  poètes  étaient  obligés  de  la 
respecter.  C'est  en  combinant  des  syllabes  de  durée 
dilTérente,  qu'ils  ont  fait  des  vers. 

2.  —  Celles-ci,  en  effet,  se  divisaient  en  deux  clas- 
.ses  principales  :  les  ])rèves  et  les  longues.  La  distinc- 
tion fondamentale  enti  e  les  deux,  c'est  que  la  longue, 
ij-axpy.,  est  considérée  comme  le  dou])le  de  la  lïrève. 
ripa/Eîa.  En  fait,  il  (h'vait  en  être  à  peu  près  ainsi 
dans  la  prononciation,  sans  que  la  proportion  fût 
absolument  rigoureuse.  La  brève  valait  une  unité  de 
durée,  ypôvoç  izomzo;,  la  longue  ordinaire,  deux. 

3.  —  La  distinction  entre  les  deux  quantités  était 
si  naturelle  à  la  langue,  qu'elle  l'a  souvent  indiquée 
dans  son  écriture.  Les  voyelles  s  et  yi,  o  et  to  sont 
doubles,  selon  qu'elles  comptent  comme  Ijrèves,  ou 
comme  longues.  Il  n'en  est  pas  de  même  pour  a,  -.  et 
u.  Longues  ou  Ijrèves,  ces  voyelles  ne  sont  représen- 
tées que  par  un  seul  signe. 

1.  Infvn,  chap.  V. 


Les  (liphtoiiLines  élaieiit  considérées  comme  lon- 
liues,  même  quand  dans  raccenliialion  elles  comp- 
laient  comme  brèves.  Ainsi  a-,  est  long  dans  cptX^aat 
el  dans  XûsTat. 

4.  —  La  qnanliU^  des  voyelles  et  des  syllabes  est 
l\)])jel  d'une  science  spéciale,  la  prosodie.  Nous 
n'avons  pas  à  nous  en  occuper  ici.  Conlenlons-n(»us 
de  quelques  remarques  élémentaires. 

Toute  syllabe  se  terminant  par  une  voyelle  iH'ève, 
({ui  n'est  pas  suivie  d'une  consonne,  ou  qui  n'est 
suivie  que  d'une  seule  consonne  simple,  est  brève  de 
nature  :  ^ùiv.  ftpa/eia.  Ainsi  en  est-il  de  lô  et  de  tov. 

Toute  syllabe,  (jui  se  termine  par  luie  voyelle 
lontzue  ou  par  une  diplitonL;-ue  est  lonuiuMle  nature  : 
oÛQii  [j.xY.'-A.  Ainsi  en  est-il  de  toj  et  de  toQ. 

La  syllabe  était  longue  par  position,  Oécjst  [j.axpi, 
quand  elle  était  formée  parun<^  voyelle  brève,  suivie 
d'une  consonne  douljle  ou  de  plus  d'un(^  consonne 
^  im}ile,  que  ces  dernières  appartinssent  ou  non  à 
deux  mots  ditTérenls  :  "I']xTwp,  xbv  Osôv.  Remarquez 
({ue  la  voyelle  de  la  syllal)e  longue  restait  brève'. 

Une  syllaJie  conunune,  xotvv],  est  celle  qui  a  les 
deux  quantités.  Telle  est  celle,  brève  ou  longue,  qui 
termine  toute  espèce  de  vers. 

1.  cf.  Thurot  et  Châtelain,  Prosodie  lutine,  p.  131  sqq. 


La  brève  s'indiquait  par  ■^.  La  longue  ordinaire  par 
-.  La  commune  par  les  deux  signes  y. 

5.  —  Toutes  les  syllabes  longues  n'avaient  pas  la 
même  durée,  surtout  dans  les  vers  qui  étaient  des- 
tinés à  être  chantés.  Les  rythmiciens  de  l'antiquité 
en  avaient  fait  la  remarque.  Ils  disaient  qu'il  existait 
des  longues  dont  la  valeur  était  de  deux,  de  trois,  de 
quatre,  de  cinq  unités  de  temps.  Yoici  quels  étaient 
les  signes  dont  on  se  servait  pour  les  représenter.  On 
les  trouvera  employés  daiis  ce  petit  livre. 

Longue  de  deux  unités  de  temps,  axxpà  li/yj^io^       — 
»        trois  »  »    Tûî/povoç      — 

»        quatre  »  »     TSTpâ/çovoç  -^ 

»        cinq  »  j)     TTsvTx/povo;  — ■ 

6.  —  Les  notes  sur  lesquelles  se  chantaient  les 
vers  ne  se  .suivaient  pas  toujours  sans  interruption. 
Si  Ton  voulait  introduire  quelques  repos  dans  le 
chant,  il  fallait  avoir  de  nouveaux  signes,  pour  in- 
diquer ces  silences  ou  ces  vides. 

Pour  répondre  à  ce  Ijesoin ,  il  existait  dans  la  mu- 
sique grecque  des  signes  appelés  yoô^o:  xsvo-'.  Ils 
avaient  une  valeur,  qui  s'étendait  de  la  brève  ordi- 
naire jusqu'à  la  longue  de  quatre  temps. 


•2.  'AvwvI.[j:oy  r.to\  [xo-jo-'.v.f,:.  §  83.  Rossbach  et  Weslphal2, 
I,  p.  49  du  Supplément. 


'/.r' 


XiVÔç 

Bpx/'jç 

A 

» 

[j.axcôç 

A 

1) 

1) 

Ti!.''7-/]aOÇ 

■tt 

1) 

» 

TcTp'/l'^aOÇ 

"a:" 

7.  —  Le  pivmioi'  groupement  des  brèves  et  des 
longues  composait  le  pied,  ttcjç.  Celui-ci,  qui  contient 
toujours  un  temps  marqué,  quelquefois  deux,  est 
à  son  tour  une  division  du  membre,  y.wXov.  Les  pieds 

*  se  divisent  en  deux  catégories  bien  distinctes,  les 
pieds  rationnels,  ttoosç  pY,ToC,  <M  les  pieds  irrationnels, 
TTOocç  aXoyot. 

8.  —  Les  pieds  rationnels,  où  la  partie  forte  est 
toujours  avec  la  partie  faible  en  un  rapport  simple, 
ont  une  étendue  qui  va  de  trois  à  six  unités  de  durée. 
En  voici  la  liste  : 


I.  Pieds  de  trois  unités  de  durée. 


Tp''Spa/'jç 
'•.y.<jfjoç 


tribraque. 

ti'ochée. 

iambe. 


w  v./  w  w 


II.  Pieds  de  quatre  unités  de  durée. 

TrpoxsXcUTixaTtxôç  :  procéleusmalique . 

o-ixT'jÀoç  :  dactyle. 

àv/TraiTToç  :  anapcstc. 


TTTOVOS'.O; 


:  spondée. 


1.    Wn.rrj\i.vj   Trîpl    ixo'JTiy.r,;,   §   83.  Rossbach  Cl  Weslplial- 
I,  p.  ^i9  du  Supplément. 
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III.  Pieds  de  cinq  unîtes  de  durée. 


wwwww 

TTEVTxbcayj; 

—   \J  \J^ 

TiaUOV   TTOCOTOÇ 

:  péon  premier. 

\J  —  \J^ 

» 

SsuTcûo; 

:     »      second. 

KJU     —    W 

» 

Tcf-oç 

:     »      troisième. 

\y^    V-/    — 

» 

TSTapTOÇ 

:     »      quatrième. 

—      \^      — 

XiY,T! 

:xoç 

:  crétiqne. 

\y      —      — 

8ax/; 

il  vÇ 

:  bacchée. 

—      —      W 

7:aX'.a?ax/îioî 

IV.  Pieds  dé  six  wiiiés  de  durée. 


w  1^ 

tcov'.y.ô;    aT 

£Àâ^'70^ 

'0? 

:  ionique  mineur 

\J  \J 

))               aTTO 

asiTovo 

; 

:        »        majeur, 

—  \J  ^  — 

^ooi'aaSo; 

:  choriambe. 

\j w 

avTiT-a'jTOç 

:  antispaste. 

_  _  _ 

ij.oXoG<7o; 

:  molosse. 

Il  n'existe  pas  de  pieds  de  deux  unités  de  durée. 
Le  pyrrhique  ^  ^  ne  compte  jamais  comme  tel.  La 
svllalje  qui  le  termine,  se  trouvant  à  la  fin  d'un  vers, 
compte  comme  longue,  puisqu'elle  est  indifférente, 

xotvr,. 

9.  —  Les  modernes  ont  l'halntude  d'indiquer  par 
un  accent  le  temps  fort  des  pieds.  Il  peut  tomber 
sur  une  longue  ou  sur  une  brève.  Sur  la  longue,  le 
temps  fort  agissait  seulement  au  déJjut.  Le  dactyle 
et  le  spondée  dans  le  rythme  dactylique  seront  donc 


notés  par  -i  w  w,  j:  _•  Les  anapestes,  dans  le  rythme 
anapestique,  le  seront  à  leur  tour  par  ^^  ^  j.-  Mais 
on  verra  que  les  vers  anapestiques  admettent  sou- 
vent le  dactyle.  Il  faut,  en  ce  cas,  mettre  le  temps 
marqué  sur  la  première  lîrève  -  ù^-  De  même  le 
tribraque  sera  représenté  par  w  •^,  s'il  est  l'équi- 
valent de  l'iambe;  par  Ou  w,  s'il  l'est  du  trochée. 

10,  —  La  double  brève  est  la  monnaie  d'une 
longue  ordinaire.  Elle  existe  naturellement  dans 
certains  pieds,  par  ex.  dans  le  dactyle  ^  w  w,  dans 
l'anapeste  u  w  x.  Souvent  aussi  elle  provient  de  la 
résolution  d'une  longue.  On  a  voulu  distinguer  par 
un  signe  cette  difTérence.  Toutes  les  fois  que  la 
longue  est  dissoute  en  deux  brèves,  on  les  écrit  en 
ayant  soin  de  les  souder  ensemble.  Dans  l'autre  cas, 
elles  restent  disjointes.  Ainsi  le  procéleusmatique 
équivalent  du  dactyle  est  représenté  dans  ce  traité, 
comme  dans  beaucoup  d'autres,  par  ow  ^  w  S'il 
tient  lieu  de  l'anapeste,  il  est  indiqué  par  v  ^^  Ou- 
De  même  w  ûu  =  w  ^,  v\y  u  =z  _i  w.  De  même  enfin 

Ou  w  V.A-'  z;=  ^  «-z  — ,   iw/  Ou  \^\j  ^=  u    J.  — • 

11. — A  coté  des  pieds  rationnels,  il  faut  men- 
tionner les  irrationnels,  TroSe;  Jlojoi.  Tel  est  le 
spondée,  quand  il  a  la  valeur  d'un  trochée  ou  d'un 
iambe.  La  réduction  se  produit  toutes  les  fois  qu'il 
est  intercalé  dans  les  rythmes  à  trois  temps,  iam- 


—    Kl  — 

])iqnes  on  tr()chaï(]ii<'s.  Dii  spondée,  on  tira  vilo 
kMlactyle  et  Tanapeste,  par  la  résolution  (l'une  des 
long'ues  de  ce  pied. 

""'  ""/-, 

—  Ckj  \1aj  —  •' 

Lr  Irocbée,  rianihc  valent  trois  unités  de  durée,  le 
spondée  quatre.  (Comment  s'opérait  la  réduction? 
On  admet  généralement  que  les  deux  longues  du 
pied  valaient  chacune  une  unité  et  demie.  En 
d'autres  termes,  on  prononçait  ce  spondée  un  peu 
plus  vite  que  celui  des  rythmes  à  quatre  temps.  Le 
liiouvement,  àytoY-»),  était  plus  pressé.  Quand  le  dac- 
tyle ou  l'anapeste  tenaient  lieu  d'un  trochée  ou  d'un 
iambe,  la  réduction  était  identique.  La  longue  était 
égale  à  celle  du  spondée,  les  deux  brèves  aussi, 
c'est-à-dire  ({u'elles  n'avaient  chacune  qu'une  valeiu' 
de  3/4  d'unité. 

12.  —  Le  premier  groupement  des  syllabes,  ai-je 
dit,  donne  les  i)ieds.  Le  groupement  des  pieds, 
rationnels  ou  irrationnels,  donne  le  xôsXov*.  Le  grou- 
pement des  xcoXa  donne  le  système  ou  le  vers.  Le 
groupement  des  vers  donne  la_  .strophe.  Ainsi  la 
strophe,  agrégation  la  plus  complexe,  se  décompose 

1.  Ou  l'appelle  aussi  membre^  élément,  série. 


—    li- 
en vers,  les  vers  en  x^lx,  les  xwXa  en  pieds,  les  pieds 
en  syllabes. 

13.   —  La  ii'i'ande  différence  entre  le  xwXov  et  le 
vers,  car  ils  soni   qnelquerois  aussi  lonii's  l'un  que 
Tanire,  c'est  que  le  xwXov  ne  peut  se  terminer  par  ; 
une  syllabe    inditïerente,    ni    former    hiatus    aveciiK 
celui  qui  vient  après  lui.   Le   vers,  au  contraire,'/ 
forme  un  tout,  indépendant  de  ce  qui  précède  et  de 
ce  qui  suit.  Sa  syllabe  finale  est  commune.  Voilà   \ 
un  point  quïl  ne  faut  jamais  oublier,  parce  qu'il  a 
une  importance  capitale  dans  l'analyse  des  strophes. 


^. 
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METRIQUE  GRECQUE. 


MÈTRES  DACTYLIQUES 


14.  —  Le  dactyle  est  un  pied  de  quatre  temps  pre- 
miers, /povot  TipwToi.  Les  deux  premiers  temps  forment 
la  partie  forte,  les  deux  derniers,  la  partie  faible  du 
pied;  le  rapport  entre  ces  deux  parties  est  de  2  à  2, 
ou  de  1  cà  1.  Le  dactyle  appartient  donc  au  genre 
égal,  yh'jt;  Tffov,  et  le  rythme  en  est  descendant. 

15.  — Voici  les  formes,  c/'/^p-aTa,  du  pied  dactylique 
dans  la  poésie  g-recque  : 

1°  Le  dactyle  pur  :  ^  w  ^. 

2°  Le  spondée  dactylique  :  ^  -. 

3"  Quelquefois  le  pied  était  monosylla])ique,  c'est- 
à-dire  qu'une  longue  de  quatre  temps  avait  la  valeur 
d'un  dactyle  :  i-^. 

4^  Enfin  après  la  longue  ordinaire  de  deux  temps 
premiers,  un  silence  d'une  égale  durée  pouvait  com- 
pléter le  pied  dactylique  :  ^  7\ . 

Quant  au  procéleusmatique,  il  est  très  rarement 
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substitué  au  dactyle',  dont  il  est  pourtant  l'équiva- 
lent exact. 


COLA  DACTYLIQUES 

16.  —  Les  cola  dactvliques  sont  au  nombre  de 
quatre  :  la  dipodie  (huit  temps  premiers),  la  tripodie 
(12),  la  tétrapodie  (16),  et  la  pentapodie  (20).  Il  n'existe 
pas  de  cola  dactvliques  d'une  plus  grande  étendue. 
Toute  juxtaposition  de  six  dactyles  forme  au  moins 
deux  côla^ 

Les  cola  dactyliques  sont  acatalectes,  quand  ils 

1 .  Voir  cependant  Pindare,  Isth)n.,  III,  63,  où  le  procéleus- 
malique  de  Tantislrophe  répond  au  dactyle  de  la  strophe  : 
ïp^nï  TcAïT'.àca  =  bia-zT-Mv  zrdwi.  Cette  irrégularité,  d'ailleurs 
tout  à  faire  rare,  est  excusée  par  l'emploi  d'un  nom  propre. 
—  Au  vers  1733  des  Oiseaux,  ôià  aï  -:%  irivTa  des  mss,  a  été 
corrigé  dans  un  système  dactylique  en  8îa  ôà  ■kôm-.'x  par 
IIaupt.  —  Ou  verra  plus  bas,  §  19,3,  un  procéleusmatique 
s'opposer  à  un  dactyle,  Andromaque,  482^  490. 

2.  Voir  sur  l'étendue  respective  des  xwAa  Rossbach  et 
Westphal,  3/eiriA:  de)-  Griechen-l\,  p.  126  sqq.  qui  ont  expliqué 
la  théorie  d'Aristoxène.  Comparer  le  résume  de  Gleditsch, 
Metrik  der  Griecken  iind  Borner,  %  13.  —  11  est  vrai  que  les 
métriciens  de  l'antiquité  sont  unanimes  à  déclarer  que  les 
•/.ù'/.x  dactyliques  ne  peuvent  pas  dépasser  seize  temps  pre- 
miers. Cf.  Psellus,  §  12,  Aristide  Quintilien,  p.  31   sq. 

(WESTPHAL)  :  TO  (Aîv  oôv   i'(70v  i'p-/£Txt  ix£v  àTici  0'.nr,\J.ryj ,  Tz'i.r^^o-j-.i: 

lï  iw;  ïy.y.y.\ot7.y.'jr,u.oj.  Mais  on  est  d'accord  pour  admettre 
qu'ils  pouvaient  aller  jusqu'à  la  pentapodie,  surtout  quand 
ils  étaient  mélangés  aux  rythmes  du  genre  double.  Infra  §  20. 


sont  complets,  c'est-à-dire  quand  ils  se  terminent 
par  un  dactyle  ou  par  un  spondée. 

Ils  sont  catalectiqiies,  qnand  ils  se  terminent  par 
un  pied  dont  la  partie  faible  est  absente.  La  syllabe 
finale  sur  laquelle  porte  le  temps  marqué  est  alors 
suivie  d'un  soupir  de  deux  temps  premiers  j-^^  j.  â  ^ 
ou  bien  elle  vaut  quatre  temps  ^  ^  ^  i_zi. 

Les  cola  sont  brachycatalecliques,  quand  ils  se 
terminent  par  deux  syllabes  longues,  dont  Lavant- 
dernière  vaut  quatre  temps,  et  la  dernière,  deux  ou 
quatre.  Dans  le  premier  cas^  cette  dernière  syllabe 
est  suivie  d'un  silence  de   deux  temps  premiers  ; 

JL   ^    ^    I Ù    J.     A   , 

j.  ^  ^  I ù  I 6. 

Dipodies. 
17.  —  1.  Dipodie  acatalecte'. 

-L  ^  ^    —  ^  ^    .    Acvoooxô|/O'jç,  r/7. '. 

2.  Dipodie  catalectique  in  duas  syllabas^. 

j.  ^  ^    —  Ci     .     'Li    tôv    'iVocovtv. 

1.  Je  laisse  de  côté  la  dipoiie  calalecliqne  m  syllnbam, 
L  ^  ^  JL-  Oïl  la  retrouvera  plu:;  loin  dans  rélude  des 
choriambes. 

2.  Nuées.  280. 

3.  C'est-à-dire,  dipodie  incomplète,  dont  le  dernier  pied 
a  deux  syllabes,  au  lieu  de  trois. 
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1.  La  première  de  ces  dipodies,  appelée  meiriim 
hymenaic?.an\  parce  qu'on  remployait  comme  refrain 
dans  les  chants  nuptiaux,  ne  se  trouve  plus  aujour- 
d'hui qu'au  milieu  des  tétrapodies,  dans  les  systèmes 
dactyliques  du  drame. 

_^WW  —    '^    \^'  \  J.  ^  ^  —  ^    KJ 

JL    ^    \J        —     —  \  J.  ^  ^  —  '■^    ^ 

JL   ^    ^  —   i-»    W 

J.    \J    \^  —    \J    \U  \  J.  ^  ^  —  WW 

KéxpOTTOÇ   ô'j/ôu.£Vat   -oX'JYjpXTOV  • 

O'J  (Teêaç  appY,Ttov  îspojv,  cva 

£v  TsXsTa?;  xyiaiç  àvao£''xvu-ai  ^. 

Quelquefois  la  dipodie  dactylique  apparaissait  sous 

la  forme  spondaïque,  j- ,  au  milieu  des  séries 

dactyliques  dont  elle  suivait  le  rythme. 

-^—         —  \^w  I  J.  — I  ^wu 

JL  —         _    _ 


1.  Servius  (Keil,  IV,  p.  4(50). 

2.  On  ne  raarciue  nu  temps  fort  que  tous  les  dejiK  pieds, 
p;uce  que  ces  ■/.<.)) a  se  mesurent  pur  dipocHea.  II  en  est  de 
même  des  tétrapodies  anapcstiques,  irochaïques  et  iara- 
i)iqiies.  Une  dipodie  formait  une  mesure,  [isTpav.  D'où  le 
terme  de  trimclre,  pour  désigner  un  vers  de  six  pieds. 

3.  Auces,  301  sqq. 
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Kaou.ït'o'.ç  ÈTî'.TTÉu.TTst  ■  ouToai'jj.ojv  0     Eotç  aXXa 

OlûlTTOOa  XXTX  OW'J.y.TX  AX'.  TtoX'.v'. 

2.  Oiiaut  à  la  seconde,  elle  est  fort  connue  sons 
le  nom  de  versus  Adonius'. 

Ce  vers  appartient-il  toujours  au  genre  dacty- 
lic{ue  ?  Cela  est  fort  douteux:.  Ouand  il  terminait  la 
strophe  sappliique,  il  n'avait  pas  la  valeur  qu'on  lui 
attribue  généralement.  C'était  une  variété  du  rythme 
iambiquc  ^ 

-w^^      I      .    O    ^ 

M'/j  [j.'  ocTatTi  [J.Y|0  '  ôvtato'i  oâ[ji.va, 
TTOTVta,  6"txov  ■'. 

On  sait  que  l'adonique,  chez  Sappho  en  particu- 
lier, était  souvent  uni  par  syn-aphie  ^  à  l'élément  de 
onze  syllabes  qui  le  précédait. 

_^_, i     I     —  ^     \J  J_     I      ',.'  I .  JL     I     —  \^     \u  I i    I     .    —  I— — 

l^ivî'.      xai      TiXaTiov      àoù      cicovs'Jtraç      ûiraxoûst®. 

1.  Phéniciennes.  811  sqf[.  —  Christ,  Melrik,  §  189,  voudrait, 
que  chacune  des  longues  de  la  dipodie  fût  une  [Aaxpà  tstpa- 
ariixoç.  Ce  n'est  qu'une  hypothèse,  à  laquelle  il  est  inutile 
d'avoir  recours. 

2.  Servius.  (Keil,  p.  UIO.) 

3.  Infra,  cllàp.  VUI. 

4.  Sappho,  Fragm.  1.  (Ililler). 
3.  S-jv-aTt-rti). 

6.  Sappho,  Frngm.  2. 
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Le  même  élément  terminait  quelquefois  les  sys- 
tèmes dactyliqucs,  où  il  jouait  le  même  rôle  que  le 
parémiaque  dans  les  anapestiques.  C'est  alors  qu  il 
comptait  pour  un  double  dactyle,  c'est-à-dire  qu'il 
valait  huit  temps  premiers. 

JL  y^  '■^        —  \^  u         I         j.  ^  ^        —  w"-» 


o'.yotxîO  '  ■  o'jxsTt  U.0'.  yévoi;,  o'jxeti 

X£!7r£Ta'.   OÏXO'.Ç  '. 

On  a  remarqué  qu'on  aimait  à  donner  à  certains 
proverbes  et  dictons  populaires  la  forme  de  l'ado- 
nique. 

rvàiOt  (TsauTOV. 
Boùç  £7:1  ^ârvrj. 

Tripodies. 

18.  —  1.  Tripodie  acatalectc. 

X  w  \w'     j.  w~w    ^  v^  w        .        KxXÀi'xoixo'.  xoufat  Atô?  '. 


1.  Andromaqw,  1176. 

2.  AnacréON,  Fragm.  63. 


2.  Tripodie  cataleclique  in  duas  syllabas. 

j.  ^  ^     xww     ^  Kj.  A£C7:o(7uvai(Jtv  àvàyxatç'. 
-^  —        j.  '^  ^     J-  V.  Oùo  '  àç  ySv  TrpoTTiTvovTs;". 

3.  Tripodie  catalectiqiie  in  syllabam. 

^  \j  ^    ^  w  w    i_i  .    'Aévaoi  VccpÉXai'. 

1.  Dans  sa  forme  complète,  la  tripodie  dactyliqiie 
appelée  meit'icm  Simonidiimi'* ,  hemidexium^ ,  Iiemie- 
pes^,  n'était  guère  employée  que  comme  élément 
d'un  vers  plus  étendu  : 

JL  ^  '^      j.  \JO      J.  '~'  ^  \  J.  UO      ^  w  w      -i-    A 
KaXXt'x&iJ.ot  xoupat  Atoç  |  cop^YjCavx'  lÀacpowç^. 

2.  La  seconde  de  ces  tripodies  a  deux  formes,  selon 
que  le  dactyle  est  maintenu  à  la  première  place,  ou 
({ne  le  spondée  lui  a  été  substitué. 

Le  type  ^ww  ^w>_/  ^waété  souvent  employé  dans 
les  dactylo-épitrites  de  Pindare  et  des  autres  lyriques  : 

IIljpYOV    £(7XXXÔ[/.£V01,    TpStÇ**. 

1 .  Perses,  587. 
•2.  Ibid.,  588. 

3.  Nuées,  275. 

4.  Servius  (Keil,  IV,  p.  460). 

5.  Plotius  (Keil,  VI,  p.  515). 

B.  ViCTORiNUS  (Keil,  VI,  p.  73). 

7.  AnacrÉON,  Fragm.  63. 

8.  Olympiques,  VIII,  ètt.  p. 
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On  le  retrouve  quelquefois  comme  élément  des 
systèmes  dactyliques  de  la  tragédie  : 

MTjÀooovoictv  £v  ôcTatç 

OaÏT  '    axÉXâUCTOÇ   £T£U;£V 

Cette  tripodie,  composée  de  deux  dactyles  et  d'un 
spondée,  portait  le  nom  de  puPabç  êvottàcoç  ou  xax' 
Ivo-À'.ov,  parce  qu'elle  accompagnait  les  danses  des 
guerriers  armés. 

Quant  à  la  forme  j-  -  j.^  ^  .l^^  qui  extérieurement 
ressemble  au  phérécratéen^ ,  sans  en  avoir  la  mesure, 
on  la  rencontre  au  milieu  des  longs  vers  dactyliques, 
ou  à  la  fin  des  périodes  du  même  rythme  : 

Xvx'x/btX':'x  o'  apo'jcav 

3.  La  tripodie  catalectique  du  type  jl  w  w  j.^  '^  j. 
est  un  des  groupements  rythmiques  les  plus  anciens 
des  Grecs,  puisqu'elle  entre  dans  la  composition 
d'une  foule  d'hexamètres  homériques  et  de  pentamè- 
tres élégiaques. 


1 .  Agivneinnnn,  73U-2  =  720-2. 

2.  Le  phérécraléen  rentre  dans  la  catégorie  des  vers  iam- 
biques. 

3.  Perses,  594. b  =  388,0.  —  Au  milieu  d'hexamètres  dactyli- 
ques, cf.  Euménides,  331  =^  362. 
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'Attixôç  outoç  àvTjp  I  Ttov  SaXa[JLtvacp£Twv  ^. 

Aussi  s'en  est-on  servi  comme  èttcoooç  ou  Trpowodç, 
en  l'unissant  à  un  vers  de  plus  grande  étendue  : 


'EpÉio^      Ttv     uaïv      alvov,       OJ      KY|puXlOY,, 

ayVU|J.£VYj         (jXUT7.Xy,  ^. 

On  passe  ici  par  une  ixsTaêoX-/]  puô[j.tx-/î  fort  connue 
de  l'iambe  au  dactyle.  Quelquefois  cette  tripodie 
annonce  un  hexamètre  dactylique. 


'Aévaot     vscpsXat 
ap6àJ;j.£v      ciav£pat      opo(i£pav      cpuaiv      eùàyYjTov^. 

Enfin  elle  est  quelquefois  répétée  dans  les  parties 
lyriques  de  la  tragédie. 

j.  u  yj        2.  ^  ^        L_i  My,0£  TtôÀiv  riiTavaç 

^  \^  ^  XWW         JL  /\  ^aXxÔTiùXûv  T£  6£àv, 

1.  Iliade,  \,  1. 

2.  SOLON,  Salamine,  v.  6. 

3.  Ce  mot  compte  pour  deux  syllabes. 

4.  ArCHILOQUE,  Fragm.  96. 

5.  Nuées,  27o  sq. 


•)i  — 


X  «w»   V^  X  w   w 

J.  ^  'U  ^  \J  \J 


u  w        j.  \j  \j        X  /\  xai  S'.u.o£VT'.a(7tv 


\^  vy^ 


jxéXsa  TT'iOY,  ôoxriTtv^' 


Tétrapodies. 

19.  —  1.  Tétrapodie  acatalecte. 


1.  J'indique  par  un  point  la  place  de  la  syllabe  ((ui 
manque.  La  notation  de  Gleditsch  me  paraît  commode. 
Voir  ses  Canlica. 

2.  Troyennes,  1 112-1 M7.  Le  dernier  fnembre  de  cette  strophe 
dactylique  est  une  télrapodie  iambique  catalectique.  Elle 
commence  par  un  Iribraque.  Il  est  naturel  d'admettre  qu'il 
est  précédé  d'un  silence  de  deux  unités  de  durée,  qui  pré- 
pare le  changement  de  rytlime.  On  passe  cependant  quel- 
quefois sans  transition  du  dactyle  à  l'iambe.  Cf.  Œdipe 
à  Colojie,  23^1  sqq. 

_!_\J  \J      —   KJ   \J       I       J.  ^  ^      —  '^W 
J_\J  \^      —  U    W 
W   —  \J    X  \       ^   ' .     — 

A'jOi;     açopfioç     ètia;     -/ôovb;     £-/.6op£ 
[xr,  Tt     TTÉpa     "/péo; 

3.  Algman,  cité  par  IIÉpiiestion.  So-iptores  melrici  graeci, 
^Weslphal,)  p.  2  4. 
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2.  Tétrapodie  caialectique  in  duas  syllabas. 

^ww l^ww    — ^.  Scptyybç  àotoùîi  <7w[jLa  cpoveucaç'. 

^ww  — <^w|xw\^    — o.   'Avopsfoiv  Tiaca  BatTUfAdvEddiv". 

3.  Tétrapodie  catalectiqiic  vi  syllabam. 

j_K^  •u    — ^w|^wwi_ù    •    T''ç  vdc70ç  Tj  riva  oàxoux  xac'*.. . 

1.  La  tétrapodie  dactylique  avec  le  dernier  pied 
complet  était  appelée  metrum  Alcmanicum''.  Il 
nous  est,  en  effet,  parvenu  sous  le  nom  de  ce  poète 
quelques  tétrapodies  de  ce  rythme,  et  l'on  croit 
qu'elles  formaient  chez  lui  des  strophes  entières  ^ 
Plus  tard,  on  les  employa  en  systèmes  dans  la  tra- 
gédie : 


1.  Phéniciennes,  1507. 

2.  Alcman,  cité  par  Strabon,  X,  482. 
3    Oresle,  831. 

/i.  ViGTORiNUS.  (Keil,  VI,  p.  73.) 

o.  Encore  faul-il  remarquer  qu'un  système  lyrique  ne 
pouvant  être  terminé  par  un  pied  complet,  les  trois  élé- 
ments que  cite  Iléphestion  devaient  être  suivis  d'une 
quatiième  tétrapodie  catakctique,  si  les  dactyles  valaient 
ici  quatre  unités  de  durée.  Le  fragment  3o  du  même  poète, 
cité  par  Athénée,  XI,  498  F,  est  composé  de  six  tétrapo- 
dies dactyliques,  mais  il  se  termine  par  une  dipodie  tro- 
chaïque  : 

j.  ^  \j    —  —    j.  ^  \j    —  \j  \j     I     j.  ^    —  kl. 

Tupov       ÈTUpTiffaç       [Asyav       aipuçov     |      apyr^ovrav. 

Qnelques-nns  concluent  de  là  que  tous  ces  dactyles 
avaient  la  même  valeur  que  ceux  des  xàiXa  logaédiques. 
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J.   ^    <J        —   ww         I         J.   \J    \^        —   \J   \J 

'Hxet    '    lacov      xaaacTOJv      TrasauLÛÔtov, 
olox     T£      xai      ç'jv'.Yjt/.'.      Tao',      O'j      t(     as 

CiuyY^VÎ'.,         OÙO  âOÉÀtO        TTCOÀ'.TÎîrv        tÔOî 

IJ.7]        O'J        TOV         £|Jt.bv         (TTcviyî'.V        TîDCTÉp'         iOÀ'.OV*. 

2.  La  tétrapodie  terminée  par  un  pied  de  deux 
syllabes  avait  deux  formes,  selon  qu'elle  ressemljlait 
à  un  double  adonique,  ou  que  les  trois  premiers 
pieds  restaient  purs. 

Dans  le  premier  cas.  elle  servait  surtout  de  clau- 
sule  aux  systèmes  dactyliques,  et  la  césure. était 
ordinairement  placée  après  chacune  des  dipodies. 


J_    \J    ^  —    KJ    \y 


-iWW  —    WW  J.    ^    ^  —    WW 

-iWW  —    \J    KJ  I  J_    ^    KJ 

_/WW  —     —  \  J.    \J    \J 

'Q  JQoXuvîixsç,  £ç>uç  ko'  èTrwvuao;,  ôSaot,  0Yj€a'.î" 
(7X  0    eptç  oùx  epiç  àXXà  c&ovco  ciôvo; 

OÈotTOOQt  ÔOJXOV   CoXsdS    XOMvOdç 

ai'j.aT'.  oïi'vo),  aiaxT'.  X'jvooj 


2 


1.  Sophocle,  Electre,  130  sqq.  —  Cf.  Phéniciennes,  1302  sqq. 
et  souvent  ailleurs  dans  le  duo  d'Antigone  et  d'Œdipe, 
1 480-1  oSl.  Consalter  R.  et  W.,  Melrik,  p.  121  sqq. 

2.  Phéniciennes,  1494  sqq.  Le  premier  vers  est  un  hexa- 
mètre spondaïque  de  forme  irrégulière  (Infra,  p.  37  sqq.  , 
mais  il  était  chante,  non  récité.  Hiatus  dans  le  corps  du 
quatrième  élément,  justifié  par  la  coupe  après  la  première 
dipodie. 


Dans  le  second  cas,  elle  portait  le  nom  de  ynetrum 
Arc/iUochLci{}n\  parce  qu'Archiloque  s'en  servait 
comme  Ittwooç^  Elle  l'ut  reprise  par  Anacréon,  qui 
la  traita,  dit  Héphestion  ^  comme  un  vers  complet, 
au  point  de  composer  des  chansons  entières  en  ce 
mètre.  Il  nous  en  a  été  conservé  un  vers  : 

3.  La  tétrapodie  catalec tique  in  wiam  syllaham 
fut  inventée,  dit-on.  par  Archiloque,  mais  elle  reçut 
le  nom  de  metrum  Alcmanlcion,  parce  que  ce 
poète  en  fit  principalement  usage.  Elle  est  assez 
rare  chez  les  auteurs  classiques.  En  voici  pourtant 
quelques  exemples  : 

riûXXà   fipOTtoV    3'.3C|7.£tSo[J.£Va''. 

•tauXoTspaç  cppcvbç  aùxoxpxToij;  =  Ilaloi  ts  oûijcppovoç  eoiooç 

[uTCSp^. 

Pentapodies. 

20.  —  1.  Pentapodie  acatalecte. 

j_  \j  ^'      xww      ^ww      j.  ^  ^      _i>-'w.  OuO£    CTuvyjOO[Ji.a[,  oj 

[yûvat,  aXyEai  ooj|ji.aTùç  **. 

1.  VlCTORlNUS.  {Keil,  VI,  p.  73.) 

2.  Fragment  78,  cité  par  Héphesïion,  p.  23.  (W.) 

3.  Ibidem  :  "Vaxepov  ôe  xa't  'Avaxpéiov  to'Jto)  tw  \iixp(x>  xaî 
O/.a  ao-aai-a  o-uvéôvjxsv. 

-4.  Eschyle,  Suppliantes,  5'43. 

5.  Andromaque,  482  :=  490. 

6.  Médée,  136. 
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2.  Pentapodie  catalectique  in  duas  syllabas. 

2.\J^     XVV     J.\J\J     ^^W     J.'^     .     Xo'j(7£OV,    OCpOa  01       ÛXtûCVOtO 

Ttspaffaç  '. 

3.  Pentapodie  catalectique  in  fiyilàbam. 

j.\^\j  x^jKj  j.'u\j  xuu  J-/\.      Auffdsoi'aç   {A£v  uêptç  tsxoç  œ; 

La  pentapodie  dactylique  peut-elle  former  un  xàiÀov 
unique?  C'est  un  point  discutable.  Les  métriciens 
de  l'antiquité  ont  coutume  de  la  diviser  en  deux  par- 
ties, et  nous  savons  d'autre  part  que  les  éléments 
dactyliques  ne  pouvaient  pas  dépasser  seize  temps 
premiers'.  Or  une  pentapodie  de  ce  rythme  n'en  a 
pas  moins  de  vingt.  Elle  peut  cependant,  semble-t-il, 
former  un  seul  tout,  quand  elle  est  placée  au  milieu 
des  rythmes  à  trois  temps,  dont  elle  devait  prendre 
la  valeur. 

1.  La  pentapodie  acatalecte,  nommée  meirum  Si- 
monidium  par  Yictorinus^  est  assez  rare.  En  voici 
un  exemple  : 

nTj[j.aT*  àzcoXéffXT  '  Lù/Àaxx^'  o'jxeti  u-Oi  Sioç^. 

1.  Stésichore,  V,  2  du  fragment  8. 

2.  Euménides,  532.  —  Cf.  Ajax,  225  =  249. 

3.  Supra,  %  16,  note  2. 

4.  Keil,  VI,  p.  73. 

0.  Hécubc,  1(57.  Cf.  Ibid.,  209.  —  Rien  ne  prouve  que  ces 
deux  vers  ne  soient  pas  des  hexapodies  logaédiques.  C'est 
l'opinion  de  Christ,  Melrik,  §  103,  qui  compare  à  ces  deux 
éléments  le  vers  1283  de  Lysislrata. 


2.  Il  n'en  est  pas  de  même  de  la  pentapodie  catalec- 
tique  in  duassyllabas.  On  la  rencontre  fréquemment 
chez  les  poètes  dramatiques. 

Taxo;i.£vxc  xxrà  yav  aivûOc/ucT'.v  axtaoi'. 

A  l'époque  alexandrine,  Simmias  employa  cette 
pentapodie  xarà  axijoy.  Elle  prit  alors  le  nom  de  p^sTpov 

3.  Quant  à  la  pentapodie  dactylique  dont  le  dernier 
pied  n'a  qu'une  syllabe,  elle  fut  très  peu  usitée. 
L'exemple  suivant  est  intercalé  au  milieu  de  xàiXa 
trochaïques. 

ITpc/ç  raoe  tiç  toxÉcov  déêa;  su  irpoT^ov^. 

VERS  DAGTYLIQUES 

Hexamètre. 

21.  —  Ce  vers,  le  plus  usité  des  vers  dactyliques, 
et  le  plus  célèbre  de  l'antiquité,  dépasse  en  étendue 

1.  Euménidesy'à&'i.  Au  jutrement  de  Westphal,  Metrik^,  p. 
109,  la  première  partie  de  la  strophe  d'où  ce  vers  est  tiré, 
est  vraiment  dactylique.  La  clausule  qui  suit  trois  pen- 
tapoiies  dactyliques,  est  une  tétrapodie  irochnïque.  — 
L'éphymnion  de  la  première  triade  de  la  parodos  de  VAga- 
memnon  :  Ai'Xtvov,  ai'Xivov  dià,  xô  8'  eu  vcxârw  est  encore  une 
pentapodie  catalectique  in  duas  syllabas,  dont  le  quatrième 
pied  est  un  spondée. 

2.  Scholiaste  d'Héphestion,  p.  16'*. 

3.  EuménidxS,  345. 
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celle  d'un  côlon  unique.  11  est  formé  de  six  pieds,  et 
se  mesure  par  monopodies.  Aussi  est-il  appelé  ar-'yoç 
£;âa£Tsoç.  En  voici  le  sclième  le  plus  ordinaire  : 

_i  \Xj     -L.  \_/_/     -!-  \JZi     -i  w3     -i  V  w     J.\J. 
"Avopa   ao'.   zvve-s,   Moùt'/,    -oàjtcottov,    oç   aiÀx  tSiCk-j. 


,vj 
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Ainsi  les  quatre  premiers  pieds  peuvent  être  des 
dactyles  ou  des  spondées  ;  le  cinquième  est  le  plus 
souvent  un  dactyle,  et  le  sixième  un  spondée,  ou  un 
trochée,  puisque  la  dernière  syllabe  d'im  vers  est 
indifférente.  • 

22.  —  Ce  sixième  pied  toujours  dissyllabique  dans 
l'hexamètre  ordinaire,  a  l'ait  croire  à  quelques  métri- 
ciens  que  le  vers  entier  était  une  hexapodie  dactyli- 
que,  dont  la  dernière  partie  était  écourtée.  On  trouve 
en  etTet  dans  la  poésie  lyrique  quelques  hexamètres, 
ou  plutôt  quelques  hexapodies  complètes.  Mais,  s'il 
est  permis  de  formuler  une  opinion  dans  une  ques- 
tion aussi  obscure,  il  semble  plutôt  que  pour  consti- 
tuer le  vers,  on  soit  parti  de  groupements  moins 
étendus.  L'origine  de  riiexamètre  se  laisse  peut-être 
entrevoir  dans  les  différentes  formes  que  donnait  la 


1.  Odi/ssre,  I,  V.  I  sq.  —  Au  second  ver?,  IV,  de  Tzli-r/br, 
dans  la  seconde  moitié  du  pied  s'abrège  par  hiatus  avec  la 
voyelle  qui  suit.  Il  en  est  de  même  pour  ixot  devant  k'wîTtî. 
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césure  à  ses  deux  cola.  Ils  étaient  ou  tripodiques  Tuu 
et  l'autre,  ou  tétrapodiqnes  et  dipodiques.  Rien  n'em- 
pêche de  considérer  le  vers  comme  une  réunion  de 
ces  deux  éléments. 

Ainsi  riiexamètre  n'est  pas  catalectique  comme, 
par  exemple,  le  tétramètre  anapestique.  C'est  sim- 
plement un  vers  dactyli(iue  dont  le  dernier  pied, 
comme  dans  toutes  les  périodes  du  môme  rythme, 
doit  être  un  spondée \  non  un  dactyle.  Or,  toute 
syllabe  finale  de  vers  ancien  étant  indifTérente,  le 
spondée  est  souvent  remplacé,  en  lait,  par  le  tro- 
chée. 

23.  —  Il  est  vrai  que  les  anciens  ont  cru  parfois 
trouver  un  dactyle  à  la  sixième  place.  C'est  une  erreur 
de  leur  part.  Ils  n'ont  pas  compris  que  les  deux  der- 
nières syllabes  du  vers  n'en  faisaient  qu'une,  grâce 
à  la  synizèse. 

S-  —       ^  *--  '--       ^  >-'  '-^       Ji^  ^       Ji  <^'  'w'       JL  CO 

KûxXco'|/,  TV],  TzU  oXvrj'^,  IttsI  cpâyeç  àvopojjt.£x  xoéa'*. 

1.  ]nfr,i,%  â',,  57,  39,60  et  61. 

2.  Odyssée,  IX,  3'i7.  Le  mot  tics  devant  olvov  n'est  pas  en 
hiatus,  à  cause  du  F  qui  n'est  pas  écrit,  mais  qu'il  faut 
rétablir,  devant  olvov.  Cf.  vinum^ 

3.  lUnde,  111,  237. 


Le  scholiaste  crHéphestion\  qui  croit  vraiment 
que  les  vers  de  ce  genre  sont  ^rop  longs  d'une  syl- 
labe, les  appelle  ooÀc/oo-jpoi.  à  queue  allongée. 

24.  —  La  liberté  de  contracter  en  une  longue  les 
deux  brèves  du  dactyle  aux  quatre  premiers  pieds,  et 
même  au  cinquième,  donnait  à  Thexamètre  une 
grande  variété  de  formes. 

Elles  sont,  paraît-il,  au  nombre  de  trente-deux. 
Toutes  ne  sont  pas  usitées  également.  Xous  allons 
en  examiner  quelque.s-unes,  en  les  prenant  surtout 
dans  les  épopées  homériques. 

25.  —  L'n  type  de  vers  très  fréquent,  le  plus  fré- 
quent même  de  tous,  est  le  vers  à  cinq  dactyles. 
Deux  raisons  ont  contribué,  semble-t-il,  à  en  mul- 
tiplier l'emploi.  D'abord,  c'est  la  forme  pure  du  vers, 
puisqu'elle  n'admet  encore  aucime  substitution.  Or 
les  formes  pures  ont  prédominé  à  l'origine  sur  les 
autres,  qui  sont  logiquement  postérieures.  En  outre, 
la  langue  grecque,  surtout  celle  des  épopées  homé- 
riques, abondait  en  syllal^es  brèves.  Il  n'est  pas  rare 
de  trouver  dans  ces  poèmes  des  séries  de  vers  à 
cinq  dactyles. 

J.   U    ■^        J.  -^  •^        J.  '^   -^        ^   O   V        J.  •■^'   •^        J.  '^ 
Hu.£T£Oa)      $V'.  'OV/M      ev        ApYc'.,      TY|AOiJl      TraTpYjÇ, 

1.  Manuel,  p.  169.  Il  cite  Odijssce,  V, '231. 
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Î5T0V    iTrot^oijLÉvTiV    XQcî    £ij.bv    XÉ^oç    àvTtoco(jav. 
'AXX'   TO'.,    [iq  [x'    êpéOt^s,  (TacoTEpoç  (jj;   xe    vÉTjac'. 

26.  —  Vient  ensuite  le  vers  qui  contient  une 
substitution.  Le  spondée  se  trouve  d'ordinaire  à  la 
première  ou  à  la  seconde  place.  C'est  par  ordre  de 
fréquence  celui  qui  suit  immédiatement  le  vers  à 
cinq  dactyles  :  c'est  aussi  celui  qui  s'en  rapproche 
le  plus. 

'Evv^ixap    [j.£v    kvx    TTpaxôv   (o/£to    xTJXa    6îo?o^. 

_i.V^V         J.   —         _iWV  _Î.WW  ^V'-'  -i    — 

Xpuaé^  ava  (7XY,7rTpo-),   xat  èXtaffîTO  Trxvxaç  'Ayaioûç^. 

Le  scholiaste  d'Héphestion,  qui  nous  a  conservé 
les  noms  de  quelques-uns  des  types  de  l'hexamètre, 
dit  que  le  vers  à  spondée  premier  avait  la  forme 
sapphique,  (r/^aa  (raTrcptxôv^  Il  faut  entendre  parla 
que  le  vers  ressemble  à  celui  que  les  poètes  éoliens 

1.  Iliade,  I,  30  sqq.  —  Dans  le  premier  de  ces  vers,  la 
voyelle  finale  de  fitAsrépto  reste  longue,  malgré  l'hiatus, 
parce  qu'elle  est  au  temps  fort.  Au  contraire,  celle  de  otxw 
s'abrège,  parce  qu'elle  est  au  temps  faible,  comme  la  diph- 
tongue de  xKt  au  second  vers.  —  L'hiatus  n'existait  pas,  à 
l'époque  où.  VlliaJe  fat  composée  entre  àvc  et  oi'xw,  parce  que 
ce  substantif  commençait  par  un  F.  (Foïxoç,  cf.  vicus.) 

2.  Iliade,  I,  53. 

3.  Iliade,  l,  15.  —  On  scande  xp^^^éw  par  deux  syllabes,  la 
longue  finale  au  temps  faible  s'abrège  par  hiatus. 

4.  P.  167.  Il  cite  Iliade,  II,  1. 
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introduisirent  dans  leurs  compositions  dactyliqiies. 
Régulièrement  ils  le  commencèrent  par  un  spondée, 
mais  ils  donnèrent  bien  vite  une  quantité  indéter- 
minée à  ce  premier  pied  dissyllabique. 

27.  — Il  est  remarquable  que  le  vers  à  spondée 
troisième  soit  beaucoup  moins  usité  que  les  deux 
types  qui  précèdent.  C'est  à  peine  si  l'on  rencontre 
en  moyenne  un  vers  de  cette  l'orme,  pour  trois  vers 
à  spondée  premier. 

^UV         J.    ^    KJ         J_   —         J.   '-J    ^         JL   '^    'U         -iO 

'AXXa  Ta  [J.ÈV  vc/£(o  y.y).  z/oinrjoixyn,  7.17(7'  av  èij.01  tteo'. 

C'est  que  ce  vers  se  décompose  en  deux  parties 
égaies,  dont  le  rythme  est  identique. 

Or,  si  pareil  hexamètre  était  multiplié,  l'oreille  ne 
pourrait  plus  distinguer  quelle  est  des  deux  moitiés 
celle  qui  est  en  tète  du  vers.  Le  premier  hémistiche 
risquerait  donc  d'être  pris  pour  le  second  du  vers 
qui  précède,  et  le  second  pour  le  premier  de  celui 
qui  suit. 

Cet  hexamètre  avait  la  forme  xqct'  IvoTrXtov-,  parce 

1.  Odyssée,  V,  18S.  —  Abrègement  de  la  diphtongue  de 
cppi(7(T0[j.ai  au  temps  faible. 

2.  Schol.  d'IIéphestion,  p.  167. 
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que  chacnno  do  ses  moitiés  était  une  des  tripodies 
dactyliques,  dont  on  se  servait  dans  les  processions 
et  les  danses  guerrières  '. 

28.  —  Le  spondée  quatrième,  qui  se  trouve, 
paraît-il,  cinquante-et-une  fois  dans  le  premier  livre 
de  Y  Iliade,  est  un  peu  plus  fréquent  qu'à  la  troi- 
sième place. 

J.   ^    ^         J.   '^   ^         J.    'U    '■^         y._         JL    \J    '■^         J.  — 

Bti  o'  àxÉcov  Ttapà  Otva  iroXucpXot'cêotci  6aXâ(7TYjç"". 

On  verra  que  ce  spondée  n'était  pas  usité  avec  la 
césure  bucolique. 

29.  —  Une  forme  particulière  est  celle  où  le  dactyle 
et  le  spondée  alternent  trois  fois  dans  le  corps  du 
vers  :  c'est  le  (7/Ti[j.a  TrsptoSixov^,  terme  qui  n'a  pas 
besoin  d'être  défini. 


j-  \j  \j    j. 


OùXo'xévTjV,  Y]  aupt"  'A/aio'.ç  aXyî  '  IOyjxev''. 

Ce  type  d'hexamètre,  encore  assez  rare  dans  les 
épopées  homériques,  eut  plus  tard  une  fortune  assez 
heureuse.  Nonnos,  en  particulier,  qui  évitait  avec 
soin  une  suite  de  deux  spondées,  fut  naturellement 
conduit  k  le  multiplier  dans  son  poème. 

1 .  Supra,  p.  22. 

2.  Iliadp,  I,  3'». 

3.  Scholiaste  d'Hépheslion,  p.  167. 
i.  Iliade,  I,  2. 
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30.  —  L'avant-dernier  pied  de  rhexamètre  était 
régulièrement  un  dactyle,  quelquelois  un  spondée. 
En  ce  cas,  Thexamètre  était  appelé  cTrovoeiàCcov  ou 
(77rovo£taxôç  par  les  Grecs,  spondiazon  ou  sponcliaciis 
par  les  Latins.  On  ne  comprend  guère  comment 
nous  avons  pu  tirer  de  ces  termes  le  mot  spondaïqiie, 
qu'il  faut  pourtant  conserver,  malgré  sa  har])arie. 

Les  hexamètres  spondaïques  sont  fréquents  dans 
les  épopées  homériques.  On  en  rencontre,  paraît-il, 
en  moyenne  un  par  dix-huit  vers. 

JL  \J   \J        J.  \J   ^        J.   ^   ^        J.   ^    'U        J-  —        JL  \j 

MvTjiraTO  yào  xaTX  Ouaov  à|X'ju.ovoç  AtyidOoio '. 

31.  —  Quand  le  cinquième  pied  était  un  spondée, 
le  quatrième,  au  contraire,  était  un  dactyle.  On 
trouve  cependant  un  certain  nombre  d'hexamètres 
qui  finissent  par  trois  spondées. 

Aoiê/,  Te   Xv'rjr,   T£  TTOCOaTOOJTTCOd"   avOpwTTOi  ^. 

XcuXa;'  Te  ^'jaxî  T£  7:aça?/w7T£;  t"  0'.p6aÀ[/.w  ^. 

Certains  vers  se  terminent   par  quatre  ou  cinq 

1.  Odyssée,  I,  29. 

2.  Iliade,  IX,  oOO. 

3.  Iliade,  IX,  503.  Cf.  Iliade,  XXII,  4  et  6.  —  Le  p  initial 
allonge  quelquefois  comme  une  consonne  double. 
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spondées  ;  d'autres,  en  très  petite  quantité,  il  est 
vrai,  ne  contiennent  pas  un  seul  dactyle. 

j.  ■u  ^    j.  —    j.  —    j-  —■    -1—    -i  — 

'ATpe'iSrjÇ  '  Tw  o'  aux'  Ix  oî'^pou  youvaCéffÔYiv  ^ 


Vuy/)v  xtxX/jiTXOJv  naxpoxXTjOç  ostXoto". 

32.  —  Les  vers  spondaïques  réguliers  ont  tou- 
jours dans  leur  partie  finale  une  forme  particulière. 
Très  souvent,  ils  se  terminent  par  un  mot  de  quatre 
syllabes,  quelquefois  même  de  cinq  ou  de  six,  une 
ou  deux  brèves,  trois  longues  et  une  indéterminée. 


\j  yj    j.  —    j.  — 


Nîiv  0£  [j.tv  àxXeicoç  "ApTTutai  av'r|p£i']/avTO 


—      ^  u 


'H 


V  vuv  ECpparjcravTO,  easu  a-7rc([j.-riviTavToç   . 

Souvent,  aussi,  le  iWiA.  final  est  trissyllabique.  Il 
est  précédé  d'une  syllabe  longue,  appartenant  ou 
non  au  mot  qui  précède.  Les  deux  vers  qui  suivent 
sont  très  réguliers  : 

1.  Iliade,  XI,  180.  Cf.  Iliade,  I,  11  ;  Odyssée,  XII,  102. 

2.  Iliade,  XXIII,  221.  Cf.  Odijssée,  XXI,  15.  —  Voir  cepen- 
dant la  correction  proposée  par  M.  L.  Havet,  au  sujet  du 
premier  de  ces  deux  exemples,  Métrique^,  §  9.0. 

3.  Odijssée,  I,  2-511.  —  Sur  la  quantité  d'"ApTfjiai,  supra,  §  21, 
note  de  la  page  3U. 

4.  Iliade,  IX,  ''i26. 

MÉTRIQUE   GRECQUE.  3 
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Q  Tzirso  r^it.izspt  KpovtoY,,  uTiats  xoîî'ovtojv  '. 
AYjtxou  6r,X£  cpàrtv  xai  ôvsi'ôîa  tioXÀ"  àv^GojTrcov^. 

En  d'antres  termes,  quand  le  cinquième  pied  est 
lin  spondée,  Homère  évitait  avec  soin  que  le  vers 
finît  deux  fois,  ce  qui  aurait  eu  lieu,  en  particulier, 
/s'il  avait  été  terminé  par  deux  mots  dissyllabiques. 
Tous  les  hexamètres  qui  pèchent  contre  cette  règle 
sont  fautifs  et  nous  ont  été  mal  conservés.  Ainsi,  à 
la  place  de  la  leçon  ordinaire  : 

'EttîwTc;  — ao    o/îT'^'.v  l-JOoovov    IIco  ix:;j.vov  ' 

il  faut  écrire,  en  ne  faisant  pas  la  contraction  au 
cinquième  pied  : 

La  loi  a  été  formulée  avec  plus  de  précision  de  la 
manière  suivante  :  " 

«  Quand  le  cinquième  pied  est  un  spondée,  la 
longue  par  laquelle  il  finit,  et  la  lontrue  par  laquelle 

1.  Odijssée,  I,  45,  et  souvent  ailleurs. 
•2.  Iliade,  I,  460. 
3.  Iliade,  VIII,  o6o. 
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le  sixième  pied  commence,  c.-à-d.  les  dixième  et 
onzième  demi-pieds  appartiennent  au  même  mot  '.  >> 
D'après  cette  règle,  le  vers  suivant  est  faux  : 

Il  faut  écrire  et  scander  : 

"AX)cc[j.O(;  Irja',  Yva  tc'ç  (7s  xal  o']/iYovtov  lu  enr'/]. 

Telles  sont  les  formes  les  plus  intéressantes  ou  les 
plus  ordinaires  de  l'hexamètre  homérique.  On  pour- 
rait entrer  dans  de  plus  longs  développements.  L'in- 
dispensable doit  suffire. 

33.  —  Néanmoins,  je  comparerai  très  brièvement 
le  vers  d'Homère  à  celui  de  Virgile.  On  sera  surpris 
de  la  différence  vraiment  considérable  qui  sépare  les 
deux  grands  poètes  classiques.  N'oublions  pas  que 
le  second  procède  directement  des  Alexandrins,  et 
non  d'Homère. 


1.  Havet-Duvau,  Métrique^,  §  18. 

2.  Odyssée,  I,  302.  —  Rétablir  le  F  devant  clVr,. 


—  40  — 
Tableau  comparatif  des  formes 

DE    l'hexamètre    dans   LES   CENT   PREMIERS   VERS 

DE  L  Iliade  et  de  h' Enéide. 


cl  = 

dact^ 

-le 

S  = 

spondée. 

liade. 

Enéide. 

2P 

l.ddddds 

0 

172 

2.  sdddds 

5' 

11^ 

3.  dsddds 

|5 

y 

4.  sddsds 

4' 

6« 

5.  ssddds 

0 

69 

6.  ssdsds 

4,0 

5" 

7.  ddsdds 

312 

g  13 

8.  dddsds 

8" 

1.  10,  13,  25,  30,  31,  82,  48,  54,  58,  62,  73,  76,  78,  82,  84,  87, 
95,  96,  97,  98,  99. 

2.  5,  8,  9,  12,  23,  36,  38,  39,  40,  42,  53,  64,  70,80,  83,  85,  100. 

3.  6,  10,  12,  51,  77. 

4.  15,  20,  26,  .33,  51,  57,  65,  68,  75,  88,  93. 

5.  73. 

6.  16,  17,  19,  46,  52,  81,  86,  89,  91. 

7.  23,  30,  85,  100. 

8.  4,  18,  24,  47,  49,  50. 

9.  6,22,41.59,71,77. 

10.  31,  34,  40,  74. 

11.  1,  43,  63,  67,  72. 

12.  65,  94,  93. 

13.  34,  35,  55,  56,  61. 

14.  14,  16,  23,  26,  42,  45,  96,  93. 


—  41  — 


4' 
3' 

2^ 

2^ 
2^ 

911 
112 
1  14 
|15 

1" 

1   19 


9.  dsdsds 

12^ 

10.  sdsdds 

3* 

11.  sssdds 

2« 

12.  dsssds 

17« 

13.  sdssds 

ipo 

14.  ddddss 

0 

15.  dssdds 

4" 

16.  dsddss 

0 

17.  ddssds 

W 

18.  ssssds 

gl8 

19.  dsssss 

0 

100  100 

1.  2,  4  4,  92,  94. 

2.  2,  4,  8,  9,  11,  41,  57,  6?,  75,  7(3,  79,  87. 

3.  45,  69,  90. 

4.  18,  17,  56. 

5.  3,  27, 

6.  15,  72. 

7.  28,  29. 

8.  3,  5,  21,  24,  25,  35,  39,  46,  47,  48,  49,  61,  69,  71,  78,  86,  97. 

9.  7,  79. 

10.  7,  18,  29,  33,  .38,  43,  66,  80,  89,  91,  95. 

11.  21,  74. 

12.  60. 

13.  28,  50,  63,  70. 

14.  14. 

15.  37. 

16.  1,  19,  20,  27,  52,  5i,  58,  59,  GO,  67,  68,  81,  82,  83,  84,  8«,  90,93. 

17.  66. 

18.  .32,  36,  37,  41,  53,  55,  6i,  92. 

19.  11  de  l'Iliade,  ch.  I.  —  Je  me  suis  servi  des  éditions  Jes 
plus  communes  en  France,  celle  de  Pierron  pour  l/omère,  et  de 
Denoist  pour  Virgile, 


Quelque  minime  que  soit  le  nombre  des  vers  com- 
parés, les  diflerences  qu'ils  présentent  entre  eux, 
suffisent  pour  donner  une  idée  générale  et  juste  de 
l'art  métrique  spécial  à  chacun  des  deux  poètes.  Chez 
Homère,  les  formes  de  l'hexamètre  sont  très  nom- 
breuses. Sur  cent  vers,  on  compte  jusqu'à  dix-neuf 
types  différents.  Virgile  sur  le  même  nombre  n'en  a 
plus  que  quatorze.  Homère  multiplie  les  brèves. 
L'hexamètre  à  cinq  dactyles  est  très  fréquent  chez 
lui.  Il  est  très  rare  dans  Virgile.  Dans  les  cent  pre- 
miers vers  de  Y  Iliade,  l'hexamètre  de  dix-sept  sylla- 
bes se  rencontre  jusqu'à  vingt-et-une  fois,  tandis 
qu'on  n'en  trouve  pas  un  seul  exemple  dans  les  cent 
premiers  vers  de  VÉnéide.  Au  contraire,  le  type 
opposé  de  cinq  spondées,  dont  Homère  n'a  fait  qu'une 
fois  usage,  est  assez  fréquent  chez  Virgile,  qui  l'a 
employé  huit  fois.  Il  y  a  plus  :  les  vers  à  trois  et  à 
quatre  spondées  (n"-'  12,  13  et  17)  qui  abondent  dans 
Virgile  sont  au  contraire  assez  rares  chez  Homère. 

Il  suit  de  là  que  les  formes  les  plus  communes  chez 
l'un  sont  justement  celles  qui  le  sont  le  moins  chez 
l'autre,  et  inversement.  C'est  que  l'art  des  deux 
poètes  est  tout  ditférent  ;  l'un  est  spontané,  l'autre 
est  réfléchi,  leur  inspiration  ne  puise  pas  aux  mêmes 
sources,  la  langue  dont  ils  se  servent  n'a  pas  le  même 
caractère.  Huit  à  dix  siècles  les  séparent. 

Virgile  a  surtout  recherché  le  vers  dans  lequel  les 


—  43  — 

dactyles  se  mélangent  aux  spondées  dans  une  pro- 
portion à  peu  près  égale.  Il  donne  à  ses  hexamètres 
une  légèreté  tempérée  et  un  élan  contenu,  qui  con- 
viennent bien  à  son  génie  plein  de  mesure  et  de 
nuances.  Homère  ne  connaît  guère  ces  raffinements. 
Les  dactyles  se  pressent  les  uns  contre  les  autres 
dans  le  corps  de  son  vers,  sans  qu'il  songe  à  les 
séparer,  ni  à  en  diminuer  le  nombre.  Son  poème 
prend  ainsi  une  allure  pleine  de  facilité. 

Césures  de  l'hexamètre. 

34.  —  Les  césures  de  l'hexamètre,  que  les  anciens 
ont  admises,  sont  au  noml)re  de  quatre,  deux  prin- 
cipales et  deux  secondaires.  Les  principales  sont  la 
penthémimère  et  la  trochaïque,  les  secondaires 
Vhephthémimèr^e  et  la  bucolique. 

35.  —  1.  La  césure  penthémimère^  to\i.-\  Trevô-ruxt- 
a£p-<]ç,  est  ainsi  appelée  parce  qu'elle  termine  le  pre- 
mier hémistiche  du  vers  après  cinq  demi-pieds, 
c'est-à-dire  après  le  temps  marqué  du  troisième 
pied. 

J_    ^    U  J.    KJ    ^        J_    l     —        -il-'W        ±    ^    ^       2.    \J 

Mvjvtv  a£to£,  ôeot,  |  Wf{ky^ié.ozM  'A/tÀfiOç. 

36.-2.  La  césure,  dite  trochaïque,  est  placée 
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après    le    troisième    trochée,    Toar,    y,    y.i-V    rpirov 
TpoyaTov. 

j.  ^{y)  -^  ^{y)  —  ^  1 

Cette  césure  termine  le  premier  hémistiche  du 
vers,  après  la  première  syllabe  brève  du  troisième 
pied. 

37.  —  Chez  Homère,  c'est  presque  toujours  une 
de  ces  deux  césures  qui  est  employée.  L'une  et 
l'autre  divisent  le  vers  héro'ique  en  deux  xàiXa  de 
chacun  trois  temps  marqués,  et  les  deux  tripodies  du 
vers  s'emboîtent,  pour  ainsi  dire,  l'une  dans  l'autre. 

Avec  la  césure  penihémimêre,  que  les  modernes 
sont  enclins  à  estimer  la  plus  harmonieuse,  le  vers 
est  coupé  en  deux  parties  inégales  et  dissemblables. 
Elles  sont  inégales,  puisqu'elles  sont  formées  chacune 
de  cinq  et  de  sept  demi-pieds  (2  i-f-3  ?j.  Elles  sont 
dissemblables,  puisque  dans  la  première  le  mouve- 
ment est  dactylique  {-t^^^  j.^^  -i),  et  dans  la  seconde, 
anapestique  (^  ^  ^  J'^  ^  ^  w  j.  w^.  Ainsi  le  premier 
hémistiche  commence  et  finit  sur  un  temps  marqué, 
tandis  que  c'est  sur  un  temps  faible  que  commence 
et  finit  le  second.  L'énergie  de  l'un  alterne  avec  la 
douceur  de  l'autre. 

1.  Iliade,  I,  18.  Le  mot  bzoi  est  ici  monosyllabique. 
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Quand  la  césure  est  tt'ochaïqiie,  chacun  des  deux 
xw>a  se  termine  sur  un  temps  faible  : 

Le  vers  prend  alors  un  caractère  de  fluidité  un  peu 
molle.  Les  deux  hémistiches  sont  encore  dissem- 
blables, mais  ils  le  sont  ditféremment. 

38.  — Voilà  les  deux  césures  principales  des  poèmes 
homériques.  Elles  suffisent  à  elles  seules  pour  don- 
ner au  vers  épique  son  unité.  Il  n'en  est  gaière  de 
même  des  autres. 

J.     ^      W      «w/  -il—  -IWW  J.     ^      ^  J.     

./    W   W     J.  "^   ■^  — |—  —  ^"-^     -IWW     J.  

J.  —     -i  w   w     s.  wlw  J.  ^  ^     J_  _i  

JL    J.    \J    ^      J.  ulw  J.    ^    ^      J.    ^    ^      J.    

JL    —      J.    ^    \J      -L  w|>w/  X   _      -1    W    W      ±    

Tôv  0  '  au  NauTixàa  [  XeuxcoXevoç  àvtiov  7|uooc' 
çstv   ,  ïizû  ouT£  xocxtp   |   ouT  '  àcppovt  cpcoxl  eoixaç'" 

ZSUÇ   o'    aUTOÇ  V£;j.£'.   oXêoV    j     'OXiJIXTCIOÇ   àvOotOTTO'.iTlV, 
èffOXofç  7j0è    XaXO?(TlV  |,    OTTCO;    I6£X-/](7LV,    £X7.(TTC0" 

xat  TtO'j  crol  râo'  £otox£  (,  rrè  oà  yo^^  ■zt\ki\i.z^i  £[j.7rir)ç^. 

39.  —  Les  deux  autres  coupes  Y/iephUiémlmère 
et  la  bucolique  sont  bien  plus  rares,  surtout  la  der- 

l."Eoixaç  ^=  FiFoixaç. 
2.  Oatyssc",  Vr,  1S6-I'J0. 
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liière.  Leur  effet  est  aussi  beaucoup  plus  faible.  Sou- 
vent elles  sont  renforcées  par  une  autre  césure  ;  cela 
est  de  règle  pour  la  bucolique. 

40.  —  3.  La  césure  hephthémimère ,  toijly,  àcpôyijxt- 
(jLscYjÇ,  est  ainsi  appelée,  parce  qu'elle  termine  le  pre- 
mier hémistiche  après  sept  demi-pieds,  c'est-à-dire 
après  le  temps  marqué  du  quatrième. 

JLi^W      -i\^V^       _1WW      J.]^\J    \J      jL   \J    ^      JL  

NouTov  avà  crrpaTov  wccs  xaxY,v|,  oXéxovTO  Bà  Xaot'. 

Cette  césure  secondaire  est  moins  heureuse  que 
les  précédentes,  parce  qu'elle  ne  laisse  que  deux 
temps  marqués  à  la  seconde  partie  du  vers,  tandis 
que  la  première  en  a  le  double.  Celle-ci  commence 
et  finit  sur  un  temps  fort  ;  celle-là  commence  et  finit 
sur  un  temps  faible.  Les  deux  hémistiches  sont 
encore  une  fois  inégaux  et  dissemblables. 

41.  —  4.  La  césure  bucolique,  Tojx-ri  ou  ôiat'psdt? 
SouxoXtxT),  est  placée  après  le  quatrième  pied,  qui  est 
un  dactvle. 


"Ap/£Ts  So'jxoXixa;  Moïcai  cptXat  |  àp/sx'  àoiôxç". 

1.  Uiade,  I,  10. 

2.  Théocrite,  IdxjM,  II,  V.  1.  —  <ï>t),ai,  même  abrègement 
que  chez  Homère. 
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Cette  césure,  considérée  isolément,  divise  le  vers 
en  deux  xwXa  inéi;anx,  mais  semblables.  Ils  sont 
inégaux,  puisque  le  premier  est  composé  de  quatre 
pieds  complets,  et  le  second,  seulement  de  deux.  Ils 
sont  semblables,  puisqu'ils  commencent  l'un  et 
l'autre  sur  un  temps  fort,  et  finissent  sur  un  temps 
faible. 

Cette  coupe  est  appelée  bucolique,  parce  qu'elle  a 
surtout  été  usitée  par  les  poètes  comme  Théocrite  et 
ceux  de  son  école.  Mais  ils  ne  l'ont  pas  inventée. 
Euripide  l'a  quelquefois  employée  dans  les  parties 
lyriques  de  ses  drames'.  Homère  la  connaissait  déjà. 

"Eart  TOC  Iv  xXtdr/)  /puaoç  ttoXuç,   |  Iuti  8a  /aXxô;^, 

42.  —  Ordinairement  la  bucolique  est  insuUissinle. 
Elle  est  soutenue  par  une  autre  coupe,  là  peuihéini- 
mère  ou  la  irocliaïque . 

EtTré  [jLOi,  w  Kopûotovl,  xt'voç  at  [iotç  |;  Y|pa  <i>iXc6voa'. 

_i       ^-/       W  J.      ^       ^  J.       W       W  -il^W  l-i.lw'U'  -i-       \J 

JL   —      J.  —      2.  "^Vu      2.  '^   \J        IxVW        X_ 

1.  En  particulier  dans  rkaéthon.  Voir  le  fragment  773  des 
Tragicovum  graecorum  fragmenta  de  Nauck^,  v.  60  sqq. 

2.  Iliade,  XXII I,  549. 

3.  Théocrite,  IV,  1. 
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Q  tô  xaXôv  7ioOopco<7a|,  to  ttxv  X-'-to;  |'  oj  X'jivoopu 
Nûacix,  7:poc-T'jça;  ulî  1  tÔv  a'.-oÀovj,  wç  T'j  ciiÀTiTOJ^ 

La  césure  bucolique  n'a  jamais  été  très  usitée  dans 
les  épopées  d'Homère.  Elle  n'a  été  employée  avec 
une  signification  particulière  que  chez  les  Alexan- 
drins. 

43.  —  On  peut  être  quelquefois  embarrassé  sur  la 
place  des  césures.  Comment,  par  exemple,  diviser 
un  vers  comme  le  suivant  ? 

Christ  admet  deux  césures,  la  trihémimère,  et 
Yhephihémimère .  Il  coupe  ce  vers  en  trois  parties. 

J.  ^   \J      J.\^  ^      J.   \J    \J      — |—     JL  '^   ^       J-    O 

Une  pareille  division  est-elle  juste?  Ce  métricien 
qui  dans  son  livre^  a  étudié,  en  les  comparant,  la  ver- 
sification des  Hellènes  et  celle  des  Romains,  ne  con- 
fond-il pas,  sans  y  prendre  garde,  le  système  des 
seconds  avec  celui  dos  premiers?  Sans  doute  les 
hexamètres  à  deux  césures,  la  triliémimère  et  YJie- 


1.  Théogrite,  III,  IS  et  19. 

2.  Iliade,  VI,  ISl. 

3.  Melrik^,  p.  181. 
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pîUhémimère,  sont  innombrables  dans  Virgile  et 
dans  Ovide,  mais  un  pareil  type  de  vers  a-t-il  été 
connu  des  Grecs,  principalement  à  l'époque  homé- 
rique? Cela  paraît  douteux.  Les  seules  césures  que 
Ton  employât  en  ces  temps  reculés  semblent  avoir 
été  la  penihémimère  et  la  troisième  Irochaique. 
L'hephthémimère  peut  encore  être  mentionnée,  mais 
elle  resta  toujours  rare.  Quant  à  la  coupe  qui  devint 
l»lus  lard  célèbre  sous  le  nom  de  diicoliqiie,  et  qui 
existe  déjà  dans  les  poèmes  d'Homère,  a-t-elle  jamais 
joué  le  rôle  d'une  véritable  césure?  Cela  est  peu 
croyable.  En  tout  cas,  elle  n'a  jamais  suffi  pour 
marquer  l'unité  organique  de  l'hexamètre. 

En  général,  les  modernes  tiennent  beaucoup  trop 
aux  divisions  logiques.  Ils  aiment  que  les  coupes 
coïncident  avec  un  léger  repos  du  sens.  Pour  eux 
elles  sont  surtout  à  leur  place,  quand  elles  peuvent 
aider  à  faire  comprendre  le  texte.  Ils  croient  aisé- 
ment qu'elles  sont  faites  pour  en  faciliter  l'intelli- 
gence, parce  qu'ils  ne  le  lisent  jamais  qu'avec  un 
peu  d'attention. 

Les  Grecs,  qui  comprenaient  sans  effort  leur  propre 
langue,  jugeaient  autrement  que  nous.  Un  vers,  quel 
qu'il  lut,  formait  un  tout,  qui  avait  quelque  chose 
de  musical,  et  presque  d'immatériel.  La  césure,  im- 
posée par  le  rythme,  valait  par  elle-même,  en  dehors 
de  la  signification  des  mots  qu'elle  séparait.  Dans  le 
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vers  qui  nous  occupe,  ils  plaçaient  la  coupe  après  le 
troisième  trochée. 

ripoTOî  Àécov,  o~i6£v  ùï  I  ooâxcov,  u-kaar^  oè  /taa'.ca. 

Voilà  la  véritable  division  homérique.  L'autre  est 
plus  récente.  C'était  peut-être  celle  de  l'époque 
alexaudrine,  et  les  Romains  instruits  pouvaient  cou- 
per ce  vers,  en  le  lisant,  comme  Ta  fait  Christ.  Mais 
on  était  arrivé  alors  après  de  longues  recherches, 
à  des  effets  nouveaux  de  versification,  et  on  croyait 
les  trouver,  dans  des  vers  anciens,  où  ils  n'étaient 
pas  encore. 

Sans  doute,  la  césure  que  j'indique  convient  moins 
au  sens  général.  Avec  les  repos  du  métricien  alle- 
mand, le  vers  est  plus  aisément  compréhensible. 
Mais  la  signification  des  mots  n'est  pas  toujours  ce 
qui  règle  les  coupes. 

N'oublions  pas  en  effet  que  dans  les  trimèlres  iam- 
biques  la  césure  est  quelquefois  placée  entre  un 
substantif  et  une  particule  enclitique,  qui  sont  pour- 
tant unis  très  étroitement  : 

'Eyà)  T.oo'jyjyfi  \  ao<.  Xoyojv  YtVY,(70(j.at'. 

N'oublions  pas  non  plus  que  nous  ne  savons  guère 

1.  Bacchantes,  211.—  Il  en  est  à  peu  près  de  même  quand 
la  coupe  ?épare  une  particule  comme  (xév,  ôé,  yip  du  mot  sur 
lequel  elle  s'appuie. 
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marquer,  dans  la  récitation,  la  fin  des  hexamètres 
dactyliqiies,  quand  ils  sont  suivis  de  certains  rejets. 
Cette  fin  cependant  existe  avec  sa  valeur  propre,  en 
dehors  du  sens  des  mots,  qui  se  précipitent  les  uns 
sur  les  autres. 

Aùxàp  etteit'  aÙTOÏci  [iéXoç  £/s7r£ux£ç  ècptelç 
[iâXX''  atel  oÈTrupal  vsxûojv  xaiovro  ôaaetai'. 

Hexamètre  acatalecte. 

44.  —  Servius  l'appelle  meirtim  Ibycium,  faisant 
ainsi  connaître  le  nom  du  poète  qui  l'emploie  sou- 
vent. C'est  un  hexamètre  dactylique  ordinaire,  dont 
le  dernier  pied  est  trissyllabique.  Voilà  la  première 
différence.  La  seconde,  c'est  qu'en  réalité  cet  hexa- 
mètre n'était  pas  un  vers,  mais  un  élément  de  pé- 
riode dactylique. 

^ww     —  wwl^ww     —  wwlxw»-/     —  — 

Tpiffffol  àXe^ifJLopoi  T:pocpàvY)T£  [xot, 

sY  TTOTE  x«t  irpoTÉpa;  axa;  uTisp  àpvu[X£vai;  7:ôX£i 


1.  Iliade,  I,  51  sq. 

2.  Œdipe-Roi,  155-158  =  163-166. 
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La  diphtongue  de  ttoXs'.  s'abrège,  à  la  fin  du  membre 
hexapodique,  sur  la  voyelle  de  celui  qui  suit,  comme 
si  cette  diphtongue  était  à  l'intérieur  d'un  élément. 

Cet  hexamètre  se  mesurait  par  dipodies,  comme 
les  cola  des  strophes  dactyliques.  Remarquons 
d'ailleurs  qu'on  peut  presque  toujours  le  diviser  soit 
en  deux  éléments  de  quatre  et  de  deux  pieds\  comme 
dans  le  fragment  de  strophe  qui  précède,  soit  en 
deux  cola  égaux,  c'est-à-dire  tripodiques,  comme 
dans  l'exemple  qui  suit  : 

J_    \j    '^      —   U'w'^w^l    —    \J    ^    \    J.   \J    ^      —    V./W 
JL  ^   ^      —   \j   ^    \    J.  ^    ^         —  vw        I !i        i__i 

MocT'.aa  o'  ouri  o^yôïv  Osât;,  où  cocita  Ttç  àTrwïSTaf 
kW'j.  aocTav  h  TTioO'jao;  aîl  -jtôvov  £;£t". 

Hexamètre  miure. 

45.  —  Les  métriciens  appellent  miure,  c'est-à-dire 
écourté^  l'hexamètre  qui  se  termine  au  sixième  pied 
par  un  pyrrhique  ou  par  un  ia^mbe. 


1.  Cf.  Euripide,  Suppliantes,  276,  7.  —  Exceptions,  Sopho- 
cle. Eleclre,  134  =  loO:  Médée,  136. 

2.  Hcradides,  613-617  =  626-629. 

3.  Msio-jpo;,  à  queue  coupée,  [aei'wv  oCpà. 
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Tpcosç  3'  Èpoî'YriTav,  ottcoç  ïoov  a'toXov  oç-tv', 

Il  est  à  croire  que  le  cp  dans  le  dernier  mot  de  ce  vers 
se  prononçait  comme  nne  lettre  double.  La  remarque 
est  d'Eustathe.  Aussi  certains  éditeurs  écrivent-ils  : 
oTTcptv,  Tous  les  autres  vers  d'Homère  où  l'on  relève 
cette  irrégularité  apparente  ne  la  contiennent  proba- 
blement pas,  de  sorte  que  l'on  peut  se  demander  si 
le  vers  miure  a  jamais  été  employé  dans  Y  Iliade  et 
dans  l'Odyssée.  On  crut  cependant  dans  l'antiquité, 
mais  à  une  époque  postérieure,  en  trouver  quelques 
exemples  dans  ces  poèmes,  et  sur  ce  modèle  imagi- 
naire, on  en  composa  de  véritables.  Tel  est  ce  pas- 
sage de  Lucien,  où   le  rythme   qui   cloche  sert  à 
dépeindre  l'allure  d'un   homme  que  la  goutte  fait 
boiter  :  l'hexamètre  miure  joue  alors  par  rapport  à 
'  l'hexamètre  régulier  le  rôle  que  joue  le  scazon  par 
rapport  au  trimètre  iambique  ordinaire^  : 


1.  Iliade,  XII,  208.  —  On  cite  encore  Ihid.,  XXIV,  425,  mais 
l'infinitif  StSôvat  de  la  vulgate  doit  être  remplacé  par  SiSoCvat, 
forme  analogique  à  Soùvai.  Quant  à  l'aorisle  âdcyr],  de  avvyfn, 
Iliade,  XI,  o59,  où  la  seconde  syllabe  est  longue,  voir  l'ex- 
plication qu'en  donne  G.  Meyer,  Griech.  Grammalik,  §  475  c. 
—  Dans  les  autres  cas,  où  l'hexamètre  est  terminé  par  un 
mot  comme  uôwp,  Iliade,  II,  307,  l'u  bref  de  nature  (cf.  liid., 
III,  270)  a  par  analogie  la  même  quantité  que  dans  uSaxi, 
Odyssée,  XXII,  439,  où  il  est  allongé  pour  éviter  une  suite 
de  trois  brèves. 

2.  Infra,  cliap,  V. 


J.   ^   \J      J.   JLW'-'      _i_      J.   ^    <^  KJ   J. 

_£.v-/\^      jL    ^    ^      J_   <J    <J      -i-WW      -i   'w'C' 

OuTc  A'.ci;  ^povTaïç  SaXatoveo;  r^p'-Tî  Si'a, .  . 
cCix  £pt'(7a;  ÈyâoY,  'l>o''S(o  ^xt'jgoç  Map^ûa;... 
YjTtiov,  oj  iravoYjixs,  cpépoiç  OLlyr^ax,  ïlfJoiyùOL, 
xoîi'^ov,  IXacppdv,  aopta-j,  ppxyuftXaêÉç,  sùcoo'jvov'. 

Hexamètre  dans  les  poésies  lyriques. 

46.  —  Les  vers  des  lyriques  grecs  nous  sont  géné- 
ralement parvenus  en  si  mauvais  état,  qu'il  est  dif- 
ficile de  se  rendre  compte  de  leur  facture.  Cependant 
nous  savons  que  le  vieux  Terpandre  mit  des  hexa- 
mètres en  musique^.  .Alcman  dans  ses  irapOÉvta  se 
servit  aussi  de  l'hexamètre.  Voici  un  fragment  de  ces 
poèmes  : 

.^«w/W      JLWW^WW      J.   \J    ^     \    J.   ^   KJ      J_  

OÙ'^f/.'    'êTt   TTXpOsVtXat    fXsXlY^pUSÇ   tU.£pOC&tOVO'. 

yuîa  cpépetv  oûvarai'  SiÀs  otj  [ïâXE  xY,p'jXc«ç  sTtjV, 
ô'ç  t'  Itti  xû[xaToç  àvôoç  a[jL'  àXxûovcfjTi  7:oTT,Tat 
vTjÀeyàç  YiTop  '£//'JV,  àXiTro'pc&upoç  eïapoç  opvtç^. 

1.  Lucien,  Tvagoiiopodagva,  v.  312  sqq.  —  Eùwô-jvov  au  vers 
324,  correction  de  G.  llermann,  à  la  place  de  àvtôSuvov. 

2.  Il  en  reste   cinq.  Voir  les  fragments  -4,  5  et  6  de   ce 
vieux  poète. 

3.  AlCMAN,  fragm.  26. 


Tous  les  pieds,  sauf  ledernier  de  chaque  vers,  sont 
des  dactyles.  Ce  quatrain  était  fait  pour  être  chanté, 
car  la  fin  des  mots  coïncide  souvent  avec  celle  des 
pieds. 

Dans  la  tragédie,  l'hexamètre  est  rarement  employé 
en  séries  continues.  Cependant  le  PMloctète  de  So- 
phocle contient  un  commos,  dont  un  épirrhème  est 
formé  de  quatre  hexamètres'.  Euripide  se  sert  de  ces 
vers,  quand  il  veut  exprimer  la  douleur  et  la  plainte. 
On  les  trouve  surtout  dans  ses  monodies.  Ainsi  deux 
hexamètres  dactyliques  commencent  la  troisième  et 
la  cinquième  période  du  solo  d'Hécube,  dans  la  tra- 
gédie de  ce  nom^  Comme  on  sait  d'autre  part  que 
les  dithyrambiques  du  v''  siècle  intercalaient  des 
hexamètres  dans  leurs  poèmes,  on  est  porté  k  croire 
qu'Euripide  les  a  imités  sur  ce  point,  comme  il  l'a 
fait  sur  d'autres. 

11  est  probable  que  les  hexamètres  lyriques  se 
scandaient  par  dipodies.  Ce  qui  tend  à  le  faire  croire, 
c'est  qu'ils  n'ont  pas  de  césure  régulière  et  que  la 
fin  des  mots  y  coïncide  souvent  avec  la  fin  des 
pieds. 


1.  Philoctète,  839-842.  On  admet  généralement  que  Tanté- 
pirrhèine  qui  devrait  suivre  l'antislrophe  843-855,  a  été 
perdu.  Cf.  Gleditsgh,  Cantica,  p.  167  sqq. 

2.  Hécitbe,  59-97.  Toute  la  monodie  est  écrite  en  systèmes 
anapestiques,  mais  les  vers  74,5,  00,  91  sont  des  hexamè- 
tres dactyliques. 


—   o6  — 


I 


M-^8'  aTOcsouç,  tÉxvov,  èv  -/Ôov'i  Kàoixou  ydcpixaTa  ÔTjpàiv 

J.    'U    '^       —    ^-ï^l^   —    \J    u    \    ^    ^    ^ 

Ouç  uttô  Tti/sc.  Kaoaîi'o'.T'.v  iTrwXsax  xo'jpo'j;^. 
névOea  y*'*?»  S&i'yy',  àTrofxoucoTàTaKJt  (jùv  wBatç...* 

Pentamètre. 

47.  —  Le  vers  que  l'on  a  coutume  d'appeler  pen- 
tamètre est  en  réalité  un  hexamètre  dactylique  à 
double  catalexe. 


w  w      j.  ^  ^ 


^aI-^^I-^'^I-a 


Pour  trouver  un  pentamètre  dans  ce  vers,  il  fau- 
drait scander  : 


\j  ^  \  j. 


Cette  scansion  est  absurde^  On  n'a  jamais  réuni 
d'une  manière  rég'ulière  dans  un  même  vers  des  dac- 


1.  Euripide,  SuppUanlrs,2S2. 

2.  Ibid..  274. 

3.  Phéniciennes,  807. 

4.  Elle  paraî,  èlre  colle  de  Quintilien.  IX.  4,  9S.  Elle  esl 
très  neltement  indiquée  par  le  scholiaste  d'IIéphcstion,  p- 
17-2.  (W.)  Ilermésianax,  ami  de  Philéias,  nous  parle  déjà  de 
la  douce  harmonie  du  p '.nlamélre  de  Mimnernae.  Cf.  Athé- 
née, XllI,  59S,  A. 
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tyles,  pieds  de  rythme  descendant,  et  des  anapestes, 
pieds  de  rythme  ascendant.  Remarquons  toutefois 
qvie  le  terme  de  pentamètre  est  ancien,  et  qu'il  a  été 
employé  par  des  gens  qui  en  sentaient  toute  l'impro- 
priété. C'est  ce  qui  autorise  les  modernes  à  continuer 
de  s'en  servir. 

48.  —  On  a  vu  que  la  première  partie  de  l'hexa- 
mètre  coupé  par  la  césure  penthémimère,  comprend 
deux  pieds  et  demi.  En  répétant  deux  fois  ce  xffiXov, 
on  a  formé  le  pentamètre.  La  seule  particularité  de 
ce  vers,  c'est  qu'il  rend  obligatoire  le  dactyle  à  ses 
deux  derniers  pieds  complets,  tandis  que  les  deux 
premiers  admettent,  comme  dans  l'hexamètre  ordi- 
naire, le  spondée  dactylique'.  Ainsi  le  premier  mem- 
bre du  vers  peut  être  composé  indifféremment  de 
spondées  ou  de  dactyles  et  d'une  syllabe  longue. 

^UW       J.   \J  ^      —     A        ■!-   ^    ^      J.    ^    ^      —     A 

"H[X[<7u  Travxbç  ô'oov  xapTrbv  àpoupa  ipépei^. 
Zeuç  'HpaxXet'ôat;  tyjvos  osoojxe  ttôXiv^. 
Mouffat  Iltepi'oeç  xXuts  p.ot  £Ùyo[Ji£vw*. 
<&£i3yov   'I6ojp.at'cov  Ix  [xeyâXtov  opécov^. 

1.  Cf.  HÉPHESTION,  p.  52.  Toù  fie  SaxTuXixou  7r£v8»](ii[X£poyç 
6i;  Xajjiêavojiévou  yNe-nai  xo  â),£Y£Ïov  àXXà  xb  [lïv  fieûxEpov  aÙTOÛ 
[lipoi;  £7tTacruX),a6ov  àei  (xévet,  x.  t.  \. 

2.  TYKTÉE,  6.  liiller. 

3.  Tyrtée,  1. 

4.  SOLON,  12.  Abrègement  de  [aoî  au  temps  faible,  devant 
une  autre  voyelle. 

5.  Tyrtée,  3,  4,  5. 
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49.  —  Le  premier  membre  du  vers  se  termine 
régulièrement  avec  la  fin  d'un  mot'.  Cela  est  néces- 
saire, autrement  l'arrêt  de  la  voix  dans  le  corps  du 
mot  lui-même  serait  ridicule.  Cependant  Héphestion 
nous  a  conservé  un  vers  de  Callimaque,  qui  fait 
exception  à  la  règle. 

'Ispa,  vuv  0£  AtoaxouptSeco  ysvsv^. 

Marins  Victorinus  en  cite  un  autre  : 

'HfJLStç  o'  si;  'EXXi(](77rovTOv  (XTroTrXéojxsv. 

L'irrégularité  est  plus  apparente  que  réelle,  puisque 
dans  ces  vers  la  césure  tombe  après  la  première 
partie  du  composé,  qui  dans  la  prononciation  pou- 
vait se  séparer  en  deux^. 

50.  —  La  syllabe  qui  précède  la  césure  doit  être 
longue  de  nature  ou  par  position.  Les  exemples 
contraires  à  cette  règle  sont  rares. 

'Ex  (7£6£v  wXsTO  aàv   'lÀi'ou  àxpoTroXii;^. 
Ar(TO[ji.at  âp/ôij.£vo;  oùo  '  àTroTrauôfx.svoç''. 


1.  HÉPHESTION,  p.    53  :  oeï   lï   xb    èXeysiov    TÉp-veo-Oat   TtivTw; 

Xa6'   £T£pOV   Tcbv   7l£v6r,[JH(J,epà)\. 

2.  Il  n'y  a  pas  de  difficullé  pour  Atb;  xouptôï);.  Quant  à 
"E).),r)i;  TiovToç,  cf.  Perses,  v.  65  sqq. 

3.  ThéOGNis,  1232. 

4.  ThéOGNIS,  2. 
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51.  —  Entre  les  deux  membres,  il  ne  doit  pas  y 
avoir  d'hiatus,  mais  les  anciens  poètes  y  toléraient 
rélision  : 

'Ajxcp'  qcÙttjV  o'  l'Ji'i/ovT'  èvveaxaioex'  exTi'. 


52.  -  La  syllabe  finale  était  brève  ou  longue  indif- 
féremment. Dans  la  prononciation  elle  était  allongée, 
quand  elle  était  brève  : 

53.  —  Dans  le  second  membre  du  vers,  on  abré- 
geait quelquefois  une  diphtongue  ou  une  syllabe 
longue,  devant  une  autre  voyelle,  quand  cette 
diphtongue  ou  cette  syllabe  longue  était  dans  la 
partie  faible  du  pied  : 

'Aetaco'  nlt  ùé  [j.oi  xXuOi  xal  liOXà  oioou''. 
KépSsa  OY, [xofft'co  aùv  xaxài  èpj^op.£vx^. 

54.  —  Le  nombre  des  syllabes  du  mot  qui  finis- 
sait le  pentamètre  n'était  pas  fixé.  Ce  nombre  allait 


1.  Tyrtée,  3,  4,  5,  V.  4. 

2.  Tyrtée,  8,  v.18. 

3.  Tyrtée,  1,  v.  4. 

4.  Théognis,  4. 

5.  Théognis,  50. 
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de  un  à  sept.  Les  Latins  seuls  ont  limité  la  longueur 
de  ce  mot. 

Asivoç,  K'jiv',  £/Opbç  SéÀTspo!;  r,  oO^oç  wv'. 
E'jôsta'.ç  GYjTiatç  àvTa7raiJ.£têoa£vo'jç". 

55.  —  Le  pentamètre  n'est  pas  un  vers  qui  puisse 
s'employercontinuellement. D'ordinaire,  ilest  précédé 
de  l'hexamètre.  La  strophe  composée  de  ces  deux 
vers  fut  la  première  forme  lyrique  des  Grecs.  Ce  fut 
aussi  la  plus  simple.  Elle  remonte  à  une  antiquité 
reculée,  et  son  emploi  a  été  très  étendue 

56.  —  Le  nom  le  plus  ancien  des  distiques  ne 
dilTérait  pas  de  celui  que  Ton  donnait  aux  hexamè- 
tres homériques.  Solon  et  Théognis  les  appellent  des 
£7:t,^.  Les  distiques  ne  sont  en  effet  que  des  vers 
épiques,  qui  ont  reçu  à  une  place  régulière  et  à  in- 
tervalles fixes,  une  modification  légère.  Or,  comme 

1.  Théognis,  V.  92. 

2.  Tyrtée,  II,  V.  8.  Cf.  Théognis,  v.  1038.  —  Quant  aux 
mots  de  deux,  trois,  quatre,  cinq  et  six  syllabe?,  les 
exemples  en  sont  si  nombreux  qu'il  est  inutile  d'en  citer 
un  seul. 

3.  Les  distiques  sont  d'origine  ionienne.  Ils  se  trouvent 
dans  Callinos  d'Ephèse,  Tj-rlée,  Archiloque,  Solon,  Mim- 
nerme,  Simonide.  On  n'en  a  qu'un  seul  exemple  dans  la 
tragédie,  Andromaque,  103-116,  où  la  veuve  d'Hector  chante 
une  élégie  sur  la  destruction  de  Troie,  la  mort  de  son 
époux  et  sa  propre  servitude. 

4.  Solon,  Salamine,  2.  —  THÉOGNIS,  20  et  22. 
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dans  Homère  le  sens  ne  se  terminait  pas  avec  chaque 
hexamètre,  de  même  à  une  époque  voisine  de  leur 
création,  les  distiques  s'emboîtaient  encore  les  uns 
dans  les  autres'.  Plus  tard  l'attention  se  porta  davan- 
tage sur  la  forme  extérieure  du  distique,  qui  est  un 
tout  parfait,  et  l'on  tendit  à  limiter  le  sens  à  cette 
strophe  rudimentaire.  C'est  ainsi  que  la  forme  influa 
sur  l'idée.  L'un  et  l'autre  arrivèrent  bientôt  à  un 
accord  parfait  dans  les  vers  qui  furent  composés  pour 
être  gravés  sur  les  monuments  : 

'Q  ;£?v',  àyysXXetv  Aax£Sa'.[ji.ovt'otç,  oxi  tyjOS 

La  pensée  s'unit  ici  avec  la  forme  plastique  de 
l'inscription,  dont  elle  rend  la  bciauté  plus  éclatante. 
A  son  tour,  la  forme  extérieure  du  distique  accuse 
les  contours  de  la  pensée  qu'elle  contient.  L'harmo- 
nie des  deux  éléments  est  parfaite. 

SYSTÈMES  DACTYLIQUES 

57.  —  Existe-t-il  des  systèmes  dactyliques,  comme 
il  existe  des  systèmes  anapestiques,  trochaïques  et 

1.  Cf.  ThÉOGNIS,  V.  22.  et  23  :  'Q6e  6k  7ta;  tcç  èpEÏ'  Meûyviôôç 
èiTTiv  'én-ï]  Toù  Meyapeoç*  x.  t.  1.  Cf.  le  vers  243,  dans  lequel  le 
verbe  est  en  rejet,  comme  si  le  pentamètre  qui  précède 
était  un  hexamètre  homérique. 

2.  SiMONiDE,  78  (Ililler.) 

MÉTRIQUE    GRECQUE.  4 
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iambiques?  Les  premiers  sont  beaucoup  plus  rares, 
mais  ils  ont  été  quelquefois  employés  par  Euripide. 
Les  tétrapodies  dactyliques,  parsemées  de  dipodies 
ses  uivent  sans  interruption.  Elles  n'admettent 
aucune  résolution  des  long"ues.  Tous  les  pieds  sont 
des  dactyles  ou  des  spondées. 

J.   \J   <J      —   wvXww      —   ww 
X  w  w     —  w  w 


w   w      —   — 


\j.x-iz'x  xaî  Tsxva,  yxç><j.x~'   'Epivjo;; 
a  oôaov  OlotTTÔox  Troozas  co}.£7£, 
Taç  àyp'a;  ors 
oi)(7;ûv£Tov  rjvîTo;  asÀo;  "Éyvco 

Il  n'y  a  aucune  solution  de  continuité  entre  les 
différents  éléments  de  ce  système.  Si  Tun  des  xùiÀa 
se  termine  par  une  voyelle,  celui  qui  le  suit  com- 
mence par  une  consonne.  S'il  se  termine  par  une 

1.  Phéniciennes.  1502  sqq.  —  Le  premier  vers  s'écarte  de  la 
leçon  des  iiiss.  Je  donne  la  correction  de  Musgrave.  — 
Nauck  croit  que  toute  cette  monodie  d'Antigone  est  anti- 
strophique.  11  se  trompe. 
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consonne,  l'autre  commence  par  une  voyelle.  Les 
règles  sont  les  mêmes  que  pour  les  systèmes  anapes- 
liques.  Toute  la  période  est  un  long  vers  dont  les 
nombreux  xàiXa  sont  des  tétrapodies  ou  des  dipodies. 
Aucun  hiatus,  aucune  syllabe  indifférente  n'est 
tolérée.  La  voix  ne  peut  s'arrêter  que  sur  le  spondée 
final. 

STROPHES  DAGTYLIQUES 

58.  —  Le  corps  de  la  strophe  est  composé  de  té- 
trapodies et  d'hexapodies.  Les  éléments  de  trois  et  de 
cinq  pieds  sont  assez  rares.  Des  iambes  et  des  tro- 
chées servent  quelquefois  d'ÈTrcoSôç  ou  de  clausule. 
On  trouve  ces  strophes  chez  les  lyriques  Alcman  et 
Stésichore.  De  là  elles  ont  passé  dans  la  tragédie  et 
dans  la  comédie,  où  elles  ont  toujours  joué  un  rôle 
secondaire. 


1^  u  —  'u  ^ 


1^  X    M-* 


McSff'  aye,  M(J5(T«  Xt'yeta  TToXujxp.sXàç 

alsvâoiSs,  (xÉXoç 

vzoyjxov  apye  Trapôevoiç  àei'oTjv'. 


1.  Alcman,  fragm.  1  (Hiller).  Cf.  Stésichore,  fragm.  i,  2, 
3,  4,  6,  15. 
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Voilà  la  simplicité  un  peu  rudimentaire  d'un  art  à 
ses  débuts.  Une  tétrapodie  et  une  tripodie  dactylique, 
cette  dernière  incomplète,  sont  suivies  d'une  hexa- 
podie  iambique  comme  finale. 

59.    I.     —  -!-  —      -iWW      J.    \J    ^      JL  

JL   ^   ^      J.  ^   \j      J.  \j   \j     jLwv     jLW 

II.    -i-vw    J-  y^  ^    JL  \j  '^    -iwiw'    J.  ^ 
J.  ^     —   W     JL  ^     I . 

I.   Adçat  t'  àvopwv  xal  [xxX'  ûtt'  atôéci  (je[xvai 
Taxôaevxt  xxxà  yxv  [JL'.vûOoudiv  aT'.[AO'. 

II.    iiJLSTÉpa'.i;  Iciôoo'.ç  [J.sXavEi.'tji.oT'.v,  oo/'i\- 

La  strophe  a  deux  périodes.  Elle  déJDute  par  deux 
pentapodies.  La  dernière  est  catalectique.  La  clau- 
sule  au  dernier  élément  est  trochaïque. 

60.  —  Autre  exemple,  un  des  plus  beaux  que  l'on 
puisse  citer. 

i.     JL   ^   ^     —  ^   \J    \    J.  \-i   ^     —  W\_/]^UV 

wxlw  —    ^  JL 

li.        J-     —        —     ^     "^      \      J.     ^     ^        —     WWJX'W'^ 

—  J.    ^  'u  —  I   v-/  'o  I i     .  — 

1.  Euménides,  368-371  =  377-380. 


—    fui    — 

111.      J.    \y    KJ      —    Vulx^W—    WW 

J.    \^    \^      —    \J    ^     \    J.   —     —   Iw/wl-AWW      —    U/l^ 
J.  ^   •^     —  wwl^'.^w     —  \w/^-'[_iWW     —  — 

I.     Q  Aibç  àouETTÈi;  cpâtt,  tiç  ttots  raç  TroX'j/pûo'ou 
HuOcovo;  àyXaà;  £?a; 
II.   B-/j6aç;  £x-£Ta^u.at  '^oêspàv  cfpéva  ûstixaTi  TïâXXtov, 
tvjts  AâX'.£  Ilatav, 
III.^a[Ji.cpl  (7ot  à^oij.£voi;,  t!  ao'.  V]  v£ov 

7)  Tr£p'.T£XXo[jL£vaiç  copatç  TrâXiv  IçavûiTEi;  /psoç' 

EtTre  [xoi,  o)  ^pu(T£aç  tIxvov    'EXttiooç,  afiSpoT£  $â[xa'. 

Cette  strophe  mairnifique  qui  sert  croiivertnre  à  la 
parodos  de  la  tragédie  est  composée  de  trois  périodes, 
que  l'on  distingue  aisément,  grâce  à  la  diversité 
rythmique  des  finales.  La  première  de  celles-ci  est 
iambique,  la  seconde,  anapestiqne.  On  termine  sur 
un  large  mouvement  dactylique.  L'ensemble  est 
d'une  irréprochable  régularité. 

61.    —  I.    _l^^W     —  uu|_ii^i^     —  >-/l^ 
—   C\J        \^   ^   —    I    W   V^   I 'j      .    — 

11.    j_  \j  \^    —  wwlxww    —  ^  ^ 

^WW      J-    ^    \J     \    -L   — \    J^    \J    •^ 

IIL     -^WW \    J-  ■^    ^     —   >^W 

J.    \J    \U \    JL    \J    '^ 

1.  Œdipe-Roi,  151-158  :;=  159-166. 


—  6P)  — 
I V  .    ±  'u  ^    —  (.^v^l^ww    u.  ^  ^  \  j.  ^  ^    —  \j  yj 

I.   OÙ't'.vx  ce«T|[X'.  Qcwv  arep  oXê'.ov 
où  papuTTOTjxov  avopx  y^vÉaÇla'., 
II.   où8à  Tov  a'jTÔv  àsi  Seêxvat  oôaov 

etJTuyta'  7:api  o'  aXXav  àXXa  ixotpa  ô'.ojxei. 
III.    Tbv  ijlÈv  àci  '  ij']/r|X(ov  Bpa^'jv  wx'.ds 

IV.    Mdpfftixa  S'  ouTi  ouycïv  ôéatç,  où  arjZiioL  Ttç  aTioiffeTai 
àXXà  [j.XTXv  Cl  Trpôôuao;  àst  ttovov  £;£'.'. 

La  fin  de  chacune  des  périodes  est  nettement 
marquée  par  des  spondées,  comme  dans  le  vers  hexa- 
mètre, ou  par  des  longues  allongées.  L'élément 
ordinaire  est  tétrapodique,  sauf  dans  la  troisième 
phrase  musicale  qui  contient  une  hexapodie,  et  dans 
la  dernière  qui  en  a  deux.  Le  seul  côlon  hétérogène 
est  un  parémiaque  anapestique  à  la  fin  de  la  première 
période. 

1.  Héraclides,  608-618  =  619-629. 


CHAPITRE  TROISIÈME 

SUITE  DES  MÈTRES  SIMPLES 

II.  MÈTRES  ANAPESTIQUES 

COLA  ANAPESTIQUES §  64.  —  §  74. 

VERS  ANAPESTIQUES §  75.  -  §  78. 

SYSTÈMES  ANAPESTIQUES §  79.  —  §  88. 

ANAPESTES  LYRIQUES §  89.  —  §  92. 


MÉTRÉS  ANAPESTIQUES 

60.  —  L'anapeste  est  un  pied  de  quatre  temps 
premiers,  comme  le  dactyle,  mais  ils  sont  placés 
en  sens  inverse.  Les  deux  premiers  temps  forment 
la  partie  faible  du  pied,  les  deux  derniers,  la  partie 
forte.  L'anapeste  est  donc  un  Ipied  du  genre  égal^ 
ysvoç  Ydov,  don]  le  rythme  est  ascendant. 

63.  —  Voici  les  formes,  (j/T^aara,  du  pied  ana- 
pestique  dans  la  poésie  grecque. 

1 .  L'anapeste  ordinaire  w  w  x. 

2.  Le  spondée  anapestique  -  -!-• 

3.  Le  dactyle  anapestique  -  ww. 

4.  Le  procéleusmatique 


W    W    \JU  • 


COLA  ANAPESTIQUES 

64.  —  Les  éléments  anapestiques  ne  sauraient 
dépasser  la  pentapodie,  puisqu'ils  sont  composés  de 
pieds  de  quatre  temps  premiers.  Ils  comprennent  donc 


—  vo- 
la dipodie  (huit  temps  premiers),  la  tripodie  (12),  la 
tétrapodie  (16)  et  la  pentapodie  (20) ^ 

Le  xôoXov  anapestique  peut  être  acatalecte,  catalec- 
tique  et  brachycatalectique. 

Il  est  acatalecte,  si  la  partie  faible  du  dernier  pied 
porte  sur  deux  ou  sur  une  syllabe  exprimée*  : 

rôvaxoî  xov!at!7[v  Ipï'.TroaÉvou^ 
Aavab;  Se  TTaxYjp  xai  poûXap/oç* 

Il  est  catalectique,  si  la  partie  faible  du  dernier 
pied  est  remplacée  par  l'allongement  de  la  syllabe 
forte  de  Tavant-dernier  : 

^  \j  j-  —  \  \j  \j  t-ji .  ^ 

IIoXépLou  (jTÏcpoç  TtapéyovTEç^ 

Il  est  brachycatalectique,  si  la  partie  faible  de 
ravant-dernier  et  du  dernier  pied  est  remplacée  par 
rallongement  des  syllabes  fortes  pénultième  et  anté- 
pénultième. 

_  X   w  w  ' — 1  j   •   1 !i  •  — 

Tocvô'  O'./xÀt'aç  a'./ij.ï®. 

1.  Supra  %  16.  Cf.  §  20. 

2.  Dans  ce  dernier  cas,  la  syllabe  pénullième  est  longue. 

3.  Agamemnon,  64. 

4.  Eschyle,  Suppliantes^  12. 

5.  Perses,  20. 

6.  Trachiniennes,  859. 


—  Il  — 

65.  —  Les  anapestes  se  comptent  ordinairement  par 
dipodies.  Tonte  dipodie  forme  nne  p-iaiç  àvaTratdTtxYi. 
La  tétrapodie  est  un  dimètre  et  Tiinion  de  deux  tétra- 
podies,  un  tétramètre. 

Dipodies. 

66.  —  L  Dipodie  ou  monomètre  acatalecte. 


<j  ^  J.     w  w 


2.  Dipodie  ou  monomètre  catalectique. 

u  *_-  i_i    .  —   Néxuç  'r^Zr^^ 

1 .  Le  monomètre  acatalecte  n'a  guère  été  employé 
à  l'époque  classique  qu'au  milieu  des  dimètres  dans 
les  systèmes  anapestiques. 

w  <w/  -1    w  v^  —    ripoXtTrôvTEç  'éêav^. 

Il  admet  la  contraction  en  une  longue  des  deux 
brèves  de  chacun  de  ses  pieds.  Soit  les  trois  formes  : 
_  -1   w  i>^  —   A£7rTO(]^atji.ocO(i)v^. 

^  w  X STeyoç  apyatov^. 

— i- Tayol  rispacov''. 

1.  Perses,  57. 

2.  Alceste,  94. 

3.  Perses,  18. 

h.  Eschyle,  Suppliantes,  3. 

5.  l'erses,  141. 

6.  Ibidem,  23. 
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De  plus,  en  partant  de  la  forme  pure,  on  pouvait 
résoudre  la  longue  du  premier  pied,  en  avant  soin, 
pour  éviter  une  trop  longue  série  de  brèves,  de  con- 
denser celles  du  second.  Le  dimètre  était  donc  com- 
posé d'un  procéleusmatique  et  d'un  spondée. 

\j  ^  \lfu A'.a  aï  oï  ciO'.TÏv'. 

Enfin  on  pouvait  remplacer  par  un  dactyle,  le 
premier  anapeste,  c'est-à-dire  condenser  les  brèves 
et  résoudre  la  longue  du  pied  régulier  : 

Le  dimètre,  on  le  verra,  se  décomposait  presque 
toujours  grâce  à  la  césure,  en  deux  monomètres. 
C'est  ce  qui  facilita  l'emploi  continu  de  la  dipodie 
chez  les  poètes  chrétiens.  Des  hymnes  entières  de 
Synésius  sont  écrites  en  dipodies  anapestiques,  qu'il 
traitait  comme  de  véritables  vers,  puisqu'il  la  fin  de 
chacune  d'elles  il  n'excluait  ni  la  syllabe  indifférente, 
ni  l'hiatus  avec  le  monomôtre  suivant  : 

^  ^  -L Zk,  Mâxap,  asATtoD, 

—  \ju Kc/t'pavs  xdcaou, 

—  Cfu yï  0£  aiyiroi, 

^  ^  J- ÈTtl  (JOÏÇ  UJXVûtÇ 

1.  Nuées,  916.  Correction  d'IIermann-Meineke  :  Atà  o-'  où 
çoiTâv. 

2.  Perses,  11. 


ft 
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'^  ^  -i. Ittc  (jatç  eù^afç 

^   '-^  JL     w   w   —     0(70.    XOfTIXOÇ    £/£t'. 

i.  Le  moiiomètro  cataloctique  est  rare.  Il  ressem- 
ble extcrieuremeut  à  l'iouique  mineur,  mais  placé  au 
milieu  des  éléments  anapestiques,  il  en  suit  le 
rythme.  Sa  valeur  est  donc  : 

1^  w  L_Zi  .  —  .    Ti  tôS  '  aùoïi;",* 

Tripodies. 

67.  —  1.  Tripodie  acatalecte. 

WW^     ww_i     WW-i.    Nuy'xV   TzXix'X   X£p(77.IXSV0;^ 

2.  Tripodie  catalectique. 

^  ^  j.    '^  '^  \_Ji  .  j.  .  'OXooùç  aTréXeiTTOv^. 

Ces  deux  éléments  se  mesurent  par  monopodies, 
et  non  par  dipodies,  comme  le  monomètre,  le  dimè- 
tre  et  le  tétramètre  anapestiques.  Il  suit  de  là  qu'ils 

1.  Synésius,  Hymne,  X,  v.  26  sqq.  —  Sur  dix  hymnes,  la 
III^,  la  IV°  et  la  X''  sont  écrites  en  ce  mètre  monotone.  — 
Dans  l'exemple  cité,  au  vers  3,  W  de  (nyâTu)  est  bref.  A 
l'époque  classique  il  était  long.  Cf.  Ion,  839,  et  Iliade,  XIV, 
90. 

2.  Alceste,  106. 

3.  Perses,  932. 

4.  Ibidem,  962. 
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sont  employés  seulement  dans  les  parties  lyriques 
du  drame,  et  exclus  des  systèmes  qui  accompagnaient 
dans  la  tragédie  les  mouvements  des  acteurs  ou  le 
défilé  des  choreutes. 

1 .  La  forme  acatalecte  se  rencontre  çà  et  là  dans 
les  comédies  d'Aristophane  ^  Les  résolutions  y  sont 
fréquentes,  comme  on  le  voit  dans  ces  quatre  tripo- 
dies,  que  suit  une  dipodie  comme  clausule  : 

\J    \J    ±       ^    ^    J.       WW-i 

'^  w  -i     w  ^  \1/^     \j   w  C\J 

U    U    -L      WWW 
ToO£   (JOt   TO   TràOoÇ   [JL£t'   £[J.0Î5 

Kpavaav  xaxéêaXov  1^'  ô'ti  t£ 
[j.£YaXÔ7r£Tpûv  aêarov  àxpc)7:o)av 

i£COV   T£[X£VOÇ". 

2.  La  tripodie  catalectique  termine  assez  souvent 
des  périodes  anapestiques  et  glyconiques.  Quelque- 
fois elle  n'est  formée  que  de  longues,  surtout  dans 
les  péans  du  drame'. 

1.  Melrum  Arhtophanium.  ServiuS. 

2.  Lysislrata,  479  sqq. 

3.  Ion,  906,  Ip.  Taur.  126,  7. 
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Voici  une  période  giyconique,  où  cet  élément  sert 
d'êTTwodç.  Il  est  annoncé  par  le  phérécratéen. 

—   I—  v^     —  wlw— '- 


XaXxaaTTtocov  Xo/oç,  oç  yav  xéx- 
vcov  xéxvûiç  [xsTaixet'êei 
©T^êatç  t'spbv  cpàiç*. 

Tétrapodies. 

68.  —  1 .  Tétrapodie  on  dimètre  acatalecte. 

BafTiX'^ç  flaiTiXécoç  utto/oi  (JLEyiXou^. 
2.  Tétrapodie  ou  dimètre  catalectique. 

1.  La  tétrapodie  ou  dimètre  anapestique  dont  le 
dernier  pied  est  complet,  forme  l'élément  principal 
des  systèmes  et  des  strophes  de  ce  rythme.  Dans  les 
tétramètres  la  première  moitié  du  vers  n'est  autre 

1.  Héraclès,  79o  sqq.  La  première  syllabe  de  XaXxoco-rn'Swv 
appartient  à  l'élément  qui  précède. 

2.  Perses,  24. 

3.  Eschyle,  Supplicmles,  19. 


chose  qu"im  dimètre  acatalecte.  C'est  une  des  séries 
métriques  les  plus  usitées. 

Le  diinètre  n'est  pas  toujours  composé  de  quatre 
anapestes,  comme  dans  l'exemple  cité.  Une  telle 
forme  est  au  contraire  assez  rare.  Les  poètes  étaient 
libres  de  contracter  les  deux  brèves  de  chaque  pied 
en  une  longue,  et  de  résoudre  chaque  longue  en 
deux  brèves,  de  sorte  que  les  quatre  anapestes  du 
type  primitif  pouvaient  être  en  principe  remplacés 
par  quatre  spondées  ou  par  quatre  dactyles.  Néan- 
moins ce  dernier  pied  ne  terminait  que  par  excep- 
tion la  première  ou  la  seconde  dipodie,  s'il  n'était 
lui-même  précédé  d'un  autre  dactyle*.  On  ne  l'ad- 
mettait pas  non  plus  à  quel  que  place  que  ce  fût  du 
vers,  devant  un  anapeste,  [-^^  u  v^  -)  parce  que  l'on 
aurait  eu  dans  la  récitation  une  suite  de  quatre  syl- 
labes brèves,  ce  qui  affectait  désagréablement  l'oreille 
des  Grecs  ^  C'est  pour  la  même  raison  que  le  procé- 
leusmatique  (^  '^  ^^)  n'était  toléré  que  dans  les  ana- 
pestes chantés.  Voici  d'ailleurs  quelques-unes  des 

1.  Un  dimèlre  comme  celui-ci  est  rare  : 

XuijLÉva;  à;  t^îSov  a).),o  TupotraiTErv.  C/toéphoves,AOl. 

2.  On  trouve  cependant  dans  la  l'aix,  v.  169. 

—  C^    wv—  I '-    ^  ^  — 

Kal  (jL-jpov  ÈTir/eî;;  w;  i-v  Tt  itEdwv. 


—  77  — 

formes  du  dimètrc.  Elles  sont  si  nombreuses,  qu'on 
ne  peut  les  indiquer  toutes  ^ 

1 .  —  Anapestes  purs 

\j  1^  j.      vu—   |w>^^    \J  ^  — 

2aXa;j.tvoç  ïyMV  TiâOpov  à.yyi'xXou'. 

2.  —  Anapestes    et    spondées 

!-     WW—    I \J    ^   — 

^  ^  -L |uv^^ 

"0  ys  [i'^v  xûpTaç  Sapswv  toutcov* 
'Tttô  t&ioÛtojv  àvopôov  OopuSsi^ 

3.  —  Spondées 


$po08oç  TTpÉcSuç,  ^poùoot  TTaïSsç^. 

i.  Le  seul  mélange  des  anapestes  et  des  spondées  donne 
naissance  à  quatorze  formes  de  dimètres.  Ce  serait  perdre 
son  temps  que  de  chercher  des  exemples  de  tontes  ces 
combinaisons,  qui  ont  été  plus  ou  moins  employées. 

2.  Ajax,  135. 

3.  Eschyle,  Suppliantes,  22. 

4.  Euménides,  932. 

5.  Ajax,  164. 

6.  Héctibe,  161. 


4.  —  Anapestes,  dactyle  et  spondée 

Bob;  ê;  lizoncbr^ç  xà^  ÊTriTcvotaç' 
5.   —  Spondées  et   dactyles 

—    Ou I     —     K^J       —    _ 

HTTSûoere  ôacaov  SwjjLaxoç  ôÏcto)" 

—  Ou      —    \.A^     I    —    \ÛU 

'Q  Texva  oOvTara.  —  ['■^l'^pi  ys,  (toi  S'  ou^. 

6.  —  Dactyles  purs 

—  Ou    —  \ju    I   —  ûu    -^  K.^u 

^Q^t-iyHx  0£ix'.  xal  ttôtv. *  "Aotsjxi*. 
7.    —    Procéleusmatiques 

iw»  v^  Ou     v-'w—    Ivk-'.l     i^v^  — 

AiêîTE  çéocTc  ■:r£(jL7r£T'  àstpeTs  [aou^. 

v-»  ^  Ou    ^  'u  —  I  w  w  Ou     w  w  — 
Kaxo^dtTtSa  ^oiv,  xaxojxéXsTov  Ixv®. 

1.  ESCHYLR,  Suppliantes,  18. 

2.  A/edëe,  100. 

3.  Mcdée,  1397. 

4.  Médée,  160. 

o.  Hécube,  62,  monodie  de  la  vieille  reine. 

6.  Perses,  936,  Ihrèae  final  de  Xerxès  et  du  chœur.  —  Pour 
avoir  une  idée  de  la  muUilude  des  formes  possibles  de  la 
tetrapodie  auapestique,  on  n'a  qu'à  remarquer  que  dans 


I 


( 


2.  La  tétrapodie  catalectique  est  bien  connue 
sous  le  nom  de  parémiaque,  Trapotixtaxôv  (s.  ent. 
ijL£Tpov).  (le  mot  est  peut-être  dérivé  de  Trapoijj-ia, 
proverbe.  C'est  du  moins  l'étymologie  que  donne 
Héphestion'.  Il  remarque  cependant  que  l'appel- 
lation  est  inexacte,   puisqu'il  existe  beaucoup  de 


les  quarante-neuf  dimètres  qui  entrent  dans  !a  composition 
du  récitatif  de  la  parodos  des  Perses  (l-ô-l),  on  ne  compte 
pas  moins  de  dix-neuf  a-/iî[xaTa  différenls.  Ce  chifTre  est 
assez  élevé,  cependant  il  est  loin  de  représenter  toutes  les 
combinaisons  légitimes,  et  quelques  formes  assez  com- 
munes ne  s'y  trouvent  pas.  Voici  la  liste  de  ces  fTx^f\[>■a.■ca■ 
(a  =  anapeste,  s  =  spondée,  d  =  dactyle.) 


1.  aaaa. 

1.  V.  24. 

2.  saaa. 

2.  V.  44,  62. 

3.  aasa. 

4.  V.  27,  39,  42,  43* 

4.  aaas. 

2.  V.  4,  56. 

5.  ssaa. 

1.  V.  30. 

6.  assa. 

3.  V.  1,  37,  52. 

7.  sasa. 

5.  V.  5,25,47,  49,  ol. 

8.  sssa. 

2.  V.  35,  54. 

9.  dssn. 

5.  V.  16,  21,  2G,  45,  53, 

10.  sads. 

4.  V.  3,  13,  33,  38. 

11.  dsas. 

2.  V.  9,  41. 

12.  aads. 

3.  V.  10,  36,  63. 

13.  dsaa. 

1.  V.  12. 

14.  dsss. 

3.  V.  22,  3!,  3'i. 

Vô.  sdss. 

1.  V.  46. 

16.  ssds. 

3.  V.  29,  55,  59. 

17.  dsds. 

5.  V.  2,  8,  17,  18,  61. 

18.  ddda. 

1.  V.  14. 

19.  aadd. 

1.  V.  50. 

1.  Cbap.  8,  p.  27  sq.  (Westphal). 


80  — 


proverbes,  écrits  en  un  autre  rythme.  Les  modernes 
ont  proposé  d'autres  étvmologies'. 

Cette  tétrapodie,  quand  elle  est  pure,  est  composée 
de  trois  anapestes  et  d'une  syllabe  indifférente.  Celle 
qui  la  précède,  est  une  txDcxpi  T£Tpi<7Y,jjLo;. 


\j  \j  J.     v_/  w 


"Ovao    rjU.£oociavTov    àÀai'vsr 


Ce  type  n'est  pas  très  fréquent,  car  la  partie  faible 
des  deux  premiers  pieds  pouvait  être  condensée  en 
une  longue.  D'où  les  trois  autres  formes  : 

L     \j  ^  —   I  Vw»  iw»  I '^   .  — 

nÉarôi    7rxoa?5.<7'.v     'Eitvûv^. 

^    '^   -L |v^\../l_Ù.— 

<ï>oê£2àv    o'i/'.v    Trooa'.oÉçOa'.*. 

—  —    —  —   I    W  W   I i    .    — 

D'un  autre  côté,  les  longues  des  deux  premiers 

1.  "Wkstphal,  Metrik  der  Griechen'^,  p.  400,  semble  avoir 
trouvé  la  plus  satisfaisante.  Le  mot  Trapotatay.ov  vient,  dit- 
il,  de  oTtxo?,  route,  chemin.  Le  TcapoL[iixy.ov  (j,£~sov,  comme  le 
TrpoTo&tay.rjv,  terme  synonyme,  était  un  rythme  de  marche. 
Les  Embatéries  Spartiates  de  Tyrtée  étaient  on  effet  des 
chnnts  écrits  en  parémiaqnes. 

2.  Agnmemnon,  12. 

3.  Agamemnon,  59. 

4.  Perses,  48. 

5.  Sept  contre  Thèbes,  1067. 
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temps  marqués  pouvaient  être  résolues  en  deux 
brèves,  à  condition  toutefois  qu'une  suite  de  quatre 
syllabes  brèves  fût  évitée.  Cette  règle,  supprimant 
plusieurs  combinaisons,  n'a  autorisé  que  la  suivante, 
qui  est  très  commune  : 

—  ù^  —  —  I  1^  1^  I 'j  .  — 

TtjVo',   asxo'vTOJV   iTrtêfjvat'. 

Quelquefois,  même  chez  les  poètes  les  plus  cor- 
rects, les  deux  brèves  du  dernier  pied  complet  étaient 
condensées  en  une  longue. 


-1      '.^    w 


"Itcttojv  éXaTYjp  SotOxvt,;^. 

1^   U   -i     <v^    V   —    I    —   I (s    .    \J 

BéXoç    VjXi'O'.ov    Txrj'l/stev ''. 

69.  —  Les  procéleusmatiques  n'étaient  tolérés  que 
dans  les  anapestes  lyriques.  Ceux-ci  admettaient 
toutes  les  licences.  Souvent  ils  n'étaient  composés 
que  de  syllabes  longues.  En  voici  quelques  types  : 

1.  Eschyle,  Suppliantes,  /iO. 

2.  Eschyle,  Suppliantes,  8. 

3.  Perses,  32. 

4.  Agamemnon,  366. 

5.  Ion,  859. 
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\^  ^  j.  —  -^ 


"ler'    aîavTj    Travouprov*. 

—  \L\j    "~  ■"   I   ""  ' — '■'  ■  ~ 
'EXXàBoç  sÙi'ttttou  TTupyouç^. 

70.  —  La  lono-iie,  qui  précède  la  dernière  syllabe, 
avait  la  valeur  de  deux  longues.  Aussi  ne  pouvait-on 
pas  la  remplacer  par  deux  brèves.  Les  vers  où  Ton 
prétend'  trouver  un  procéleusmatique  au  troisième 
pied  doivent  être  corrigés.  Si  on  assimile  une  brève 
à  une  croche,  quatre  brèves  n'ont  jamais  valu  six 
croches.  Donc  un  parémiaque  comme  : 

\j  \^   JL     w   W   KJ^    I    ^    \J   ÙU     — 

nôo«  Trapôévtov  oatov  onix;''. 

est  inadmissible.  Seidler  a  eu  raison  de  l'écrire  de 
manière  à  en  faire  le  dimètre  régulier  : 

\j   \j    J.     \_/v^  —    |u<^-£.     \J    \J    — 

Offi'aç    off'.ov    Tioooc    Ttaoôevtov*. 

Les  parémiaques  furent  usités  comme  second 
membre  du  tétramètre  anapestique,  et  comme  mem- 
bre final  des  systèmes  du  même  rythme.  C'est  là 
qu'on  les  trouve  dans  leurs  formes  les  plus  pi:îres. 

1.  Perses,  940. 

2.  Iph.  Taur.,  132. 

3.  Cf.  Christ,  3/e/n7c2,  §293. 

4.  Iph.  Taur.,  130.  Texte  de  Nauck. 

5.  Voir  l'édilion  de  Weil  et  la  note  sur  ce  ver&. 
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71.  —  Ils  ont  aussi  été  employés  xaxi  (tti;(^ov  dans 
les  £ijLêaT-/,pia  de  Tyrtée. 


w   w  x      _ 


-i      w    w 


AyST    ,    M    ZJ-K7.QTIXÇ    EUXVOpW 

xcoûot  Traréptov  TtoXiarav, 
Xata  [X£v  tTuv  TrooêiXsffôs, 
oôpu  o'  eùxôXjxwç  (àvffysffOs) 
jx'^  cp£ioô[/.£V&i  TÔcç  ^wa;' 
où  yàp  Traxptov  tï  STrapxa'. 

72.  —  Synésius  a  imité,  semble-t-il,  ces  £u.6aTr,pta 
dans  sa  cinquième  hymne.  Elle  est  entièrement  com- 
posée en  parémiaques  de  sept  syllabes  longues.  C'est 
le  type  spondaïque  dans  toute  sa  rigueur.  Pas  une 
brevet  L'effet  est  d'une  obsédante  monotonie. 


'Y[jLvcoa£v  Koupov  vûy.'^aç, 

1.  Tyrtée,  fragm.  13  (Hiller). 

2.  Cf.  pourtant  les  vers  4  et  7,  qui  doivent  être  fautifs 
Au  vers  65,  il  faut  écrire  KoOpoy  et  non  Kôpou. 


àvSpcuv  aotpat'ai;  xotratç.  x.  t.  X^ 

73.  —  Euripide  a  quelquefois  employé  continue- 
ment  le  parémiaque  dans  ses  monodies,  surtout 
quand  il  veut  exprimer  la  douleur,  l'abattement, 
l'angoisse.  Tel  est  le  commencement  du  solo  de 
Creuse  : 


— i   i-i  u 


TTÙiç  0£  (ïXOTtaç  àvatprjvto 
eùvdcç,  a'toouç  8'  aTroXstçOài^; 

Pentapodie. 

74.  —  La  pentapodie  anapestique  est  extrêmement 
rare.  Christ'  n'en  connaît  qu'un  double  exemple, 
emprunté  à  une  strophe  et  à  une  antistrophe  d'Aris- 
tophane. 

<w^V-/-C     \J  ^  JL      >-'iw'-i      \J   ^    J.      \J    \J  M 

Sa  ijL£v  oùv  xxz'xkeû'jC/'j.z^,  w  ixioiak  x£oaXr|  . 
'AttoXeiç  xp'  ô[xrjX'.xx  tovo£  (j/tXavOpxxéa^. 

1.  Synésius  (Migne),  p.  1607.  —  L'hymne  a  68  vers.  Cela 
fait  ''i76  syllabes  longues.  Il  est  permis  de  trouver  qu'il  y  a 
excès. 

2.  Ion,  859-861.  Remarquez  les  rimes. 

3.  Metrik2,  p.  272. 

4.  Acharniens,  285  =  336. 
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VERS  ANAPESTIQUES 
Tétramètre. 

75.  —  Le  télmmclre  aiiapestiqno,  vers  à  doux 
t  xwXa,  est  rornié  do  deux  dimètrcs,  \\\\\  complet,  l'autre 
;■  incomplet,  (l'est  donc,  comme  on  le  verra,  le  plus 
court  des  systèmes  de  ce  rythme. 

On  s'accorde  à  regarder  comme  un  d(^s  plus  anciens 
tétramètres  celui  qui  nous  a  élé  conservé  par  Iléphes- 
tion',  sans  nom  d'auteur  : 


\J    \J    _L 


"AysT'  o)  STT'ipTaç  svoTcXot  xoupot  ttotI  xav  "Acîcoç  xi'vacriv^. 

Ce  vers  dont  le  dernier  pied  complet  est  un  spon- 
dée n'est  pas  très  régulier.  Du  moins  le  tétramètre 
d'Aristophane  se  termine-t-il  presque  toujours  par 
une  syllabe  indifférente  que  précède  un  anapeste.  Ce 
poète  employa  si  fréquennuent  le  tétramètre,  qu'il 
finit  par  lui  donner  son  nom^  Cratinus  s'en  était 
servi  avant  lui,  mais  avec  moins  de  succès.  Il  avait 
été  L.i-    .ème  précédé  par  Epicharme,  qui  écrivit  deux 

1.  Cliap.  8.  P  ''"?.  —  Ce  vers  est  attribué  à  Tyrtée  par 
Bergk.  Ilihci     ^"^^ui  retire. 

2.  Do  tels  vers,  ^.ai'actérisés  par  le  spondée  final,  étaient, 
prétend  Iléphestion,  particuliers  aux  Euibateries  Spartiates, 
d'où  le  nom  de  TcTpà[j.£xpov  Aaxwvr/.o'v,  qu'il  leur  donne. 

3.  MÉTpov  'ApicTToçâvetov. 

MÉTIUQUE    GRECQUE.  5 
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comédies  en  ce  mèl^e^  Le  tétramètre  est  le  plus 
beau  des  vers  anapestiques. 

76.  —  D'une  manière  générale,  il  admet  les  mêmes 
substitutions  que  celles  des  deux  xùjÀï  qui  le  compo- 
sent. Chaque  demi-pied  faillie  peut  donc  être  formé 
d'une  double  brève  ou  d'une  longue.  Seul  le  dernier 
pied  complet  reste  anapestique.  Il  suit  de  là  que  le 
tétramètre  peut  contenir  en  principe  sept  anapestes, 
ou  six  spondées  et  un  seul  anapeste.  Ainsi  des  deux 
vers  qui  suivent,  le  premier  commence  par  six  spon- 
dées, le  second  par  quatre  anapestes. 


Kat  Y£vva''(o;  ttiô;  tov  xuciàj  ycocsi  xxl  ty,v  £0'.tôAY,v". 
\j  <j  -L    ^  w  —  \  ^'  ^  ^    w'^—  I  — -    ^w  —  Iwvi—i.- 
'E-axo'JTaTE  o£Ç"i[j.cvat  O'j-ji'av  /.x:  toTç  (scoiTt  yaçîÏTa'.'. 

Toute  rencontre  de  quatre  brèves  était  interdite. 
Le  procéleusmatique  était  donc  absolument  évité. 
Les  quelques  endroits  où  l'on  a  cru  le  trouver  doivent 
être  corrigés*.  Le  dactyle  n'était  pas  admis  devant 
un  anapeste,  pour  la  même  raison.  Comme  le  sep- 

1.  lîÈPHESTION,  p.  27.  Kal  Ttpô  Kpativou  (tô  TcTpijj-îTpov)  Tiap' 
'E7:i-/ip!J.(o,  ciç  y.al  6/.x  o-jo  c,piy.x-x  to'Jtw  tw  (J.£Tpa)  ysypays,  toO; 
TE  Xopîûovta;  y.al  tov   'Euiviy.'.ov. 

2.  Chevaliers,  ol  I. 

3.  Nuées,  274. 

4.  Oiseaux,  688  où  Trpoo-l/îTï  a  été  changé  en  r.'^ia-jt-.t  par 
Benlle\-. 
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tième  pied  du  tétramètro  était  toujours  anapestique, 
1"  même  pied  ne  pouvait  être  employé  à  la  sixième 
place.  Il  n'était  légitime  que  devant  un  spondée, 
surtout  aux  pieds  impairs. 

—  \L\j I  —  C^     ~~l ~ |>^^  I — à-  — 

Oùpavo[ji.r|X"^  pT|;aT£  xàaol  (pcovTjV  cô  TraaSy.TiXstat '. 

—  kIaj    —  —  I  —  Ou     —  —  I  —  Ou    —  —    I   ^  <.../     I il-   — 

Oùos  Tiavoupyojv  ouoè  xaxâpocov.  àXky.  toi.  (ié'kzirsTa  oiZiamow^ . 

On  ne  trouve,  paraît-il,  qu'une  seule  fois  dans 
Aristophane  la  juxtaposition  du  dactyle  et  de  l'ana- 
peste. Encore. cette  licence  est-elle  excusée  par  la 
césure. 

A'JTOv  OTiTaç.  -  c.j  (xtapcjTats,  xt  Tcoistç;  où  ij,rj  xaxaS'/^aei^  ; 

77.  —  La  césure,  comme  on  le  voit  dans  tous  les 
exemples  cités,  est  placée  régulièrement  enti'e  chacun 
des  deux  xwXa.  Christ  a  cependant  relevé  trois  vers 
où  elle  est  négligée.  Du  moins,  au  lieu  de  se  trouver 
après  le  premier  dimètre,  elle  est  reculée  d'une  syl- 
labe lirève. 

1.  ^' lices,  3o7. 

2.  Ai'liarniens,  658. 

3.  Guêpes,  397.  I>e  ver»  a  été  diversement  corrigé,  pour 
éviter  la  rencontre  des  quatre  brèves.  Voir  les  éditions 
critiques. 
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78.  —  Chaque  dimetre  était  composé  de  deux  di- 
podies.  La  fin  d'un  mot  coïncidait  le  plus  souvent 
avec  chacune  d'elles.  La  règle  toutefois  comporte 
des  exceptions. 

\j  ^  —     —  —   |w<-^—     —  —  |~~ |ww  I 6   •    O 

'ETT'.êouXeûou'j''  T£  T(o  7rÀy,6c'.  xal  T(o  oyjJXco  TroX£[ji.ouGiv". 


SYSTÈMES  ANAPESTIQUES 

79.  —  Dans  le  vers  précédent,  un  seul  dimètre 
complet  précède  le  parémiaque.  Multiplions  ces 
dimètres,  plaçons-les  en  nombre  indéterminé  devant 
l'élément  catalectique,  nous  aurons  un  système. 

Un  système  anapestique  est  donc  composé  d'une 
suite  indéfinie  de  dimètres  acatalectes  que  termine 
le  parémiaque.  A  la  place  des  dimètres  complets,  on 
trouve  aussi  quelques  monomètres  isolés.  Tous  les 
membres  se  terminent  avec  la  fin  d'un  mot.  L'en- 
jambement d'un  élément  sur  celui  qui  le  suit,  est 
interdit.  Pourtant  les  diff'érents  cola  du  système  ne 

1.  Gitcpes,X\C,^.  Cf.  Oiseaux,  600  et  Nuées,  987.  Le  dernier 
vers  a  été  corrigé  dans  b-jaucoup  d'éditions. 

2.  Plutiis,  570.  Cf.  Nuées,  962  et  972. 
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sont  pas  indéponuants  les  mis  dos  autres  :  ils  n'ad- 
mettent entre  (nix  ni  hialiis,  ni  syllalie  indiiïérenle. 
Si  donc  lin  membre  se  termine  par  une  voyelle,  celui 
qui  le  suit  commence  par  une  consonne,  à  moins 
qu'il  n'y  ait  élision,  comme  dans  le  corps  d'un  vers. 
La  syllalje  finale  de  chaque  élément  a  une  quantité 
définie,  comme  si  elle  était  à  l'intérieur  du  côlon  ; 
seule  la  finale  du  parémiaque  est  indifTérente  :  longue 
ou  brève,  elle  compte  toujours  comme  longue. 


v^  w 


Kl  yap  ij.'  uTib  YT|V  vécOsv  0'  "Atoou 


—  '^u  —  \ju  \  —\ju rou  vExpooeyacvcç  eiç  aTicpavTov 

—  Ckj Tiçiy.c,ov  YjXEV, 

— -  w^^'—   \  ^ '^  ^  \^'v^—  Ssci/o??  aXûxo'.ç  aypi'toç  ■Kc'ky.Gai;, 

— '-  \^' '-j  —    \  —  Ou côç  [-'-■'|T£  Ocôç  y-'/jTS  Ttç  avopcïv 

—  Ou TOCTO'    ÈTrEy/jOc'." 

—  _i    <-'>-^_    I '-   'U  <u  —        vuv  o'  7.!0Ép'.OV   xiv'jyjx'  ô  T7.Àaç 

--wv^—    |^v_'i — !i-w        È/OpoTç  Liziy  y.cry.  7:iT.oyQy.K 

Ainsi,  comme  on  le  voit  au  second  ci  au  ti'oisième 
élément  de  ce  système,  la  finale  l)rève  des  mots 
àuspavrov  et  -/jxsv  est  allongée,  parce  que  l'éhhiient 
suivant  commence  par  une  consonne.  Les  exceptions 
à  cette  règle  sont  rares.  Elles  se  trouvent  dans  les 

1.  Prome7/iôe.  152  pqq.  Il  y  a  un  repos  complet  du  sens 
après  TTÉTCovfJa,  mais  une  ponctuation  faible  suffît  après  le 
parémiaque.  Cf.    Agcnnemnon,  GG  :   Kotij.axo;   0,]o-ojv    Aavaotffiv, 


>->*-' M-/W-1    WW  — 


W  ^  -1 _  , 


—  ÎM)   - 

dialogues,  quand  uu  aulre  inlcrluculcur  prend  la 
parole,  ce  qui  suppose  souveut  uu  léger  repos  entre 
les  deux  cola. 

■~^\^j.\^u—\—-!-^^—  01.  Oo'  £Xî?vo;  Ivoj"  cioivy,  yxp 
^  w  X  ^  w  vj  .r:?j  ciaT'.^C/;j.£vov. 

^ XO.     Itb   loj, 

-  -  ^w— |__i  ww—  oî'.vô;    aàv     opav ,    osivôç     oè, 

01.     [JlYj      [./.  ,        ÎXîTîÛO)  ,       TlSOCîioYj"' 

[avoaov. 
XO.    Zej     xXtl■r^•L'jO,     xi;      -oO  '     ô 

—  o\^  |— ^ww—     «01.    où    Triv'j   iJLoipa;   î'joxijxovi'dai 

~~  |ww-^ -pc6TY,C  ,         CÔ         TY,70  '         eOOpO'- 

[/côpaç». 

80.  —  C'est  de  la  même  manière  qu'on  explique 
riiiatus,  quand  on  le  rencontre  entre  les  difTérents 
éléments  d"uu  même  système. 

y^^^ l-ôw 01.     OjyXTcC,       TTC/l       T'.Ç        CppOVTtOO; 

1.  Oedipc  à  Colone,  138  sqq.  —  Cf.  Hécube,  83.  Il  n'y  a  pas 
de  changement  d'interlocuteur,  mais  un  repos  de  la  voix 
après  le  monomètre  sV-at  xi  véov.  Pendant  cette  pause,  la 
vieille  reine  réfléchit  sur  la  nature  des  appréhensions  qui 
la  font  frissonner.  D'où  allongement  irrégulier  de  la  finale. 
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—  kIaj \  \y  ^  j.  ww  —    AN.  ù)7rxT£p,  àaToïçÏTa/pTi  [xsXexiv. 

— '-  v-".^— I  — '- eïxovxaç  a  oeï  xàjtoûûvraç. 

—  Ou I — '- 01.   ■KpoaOrfi  viiv   aou.   AN.   'j/acûo) 

[xal  0-/]. 

—  Caj \  <j  u  j. 01.   M  çévî,  [j.q  or^z'  aocx'^Oà)  aoc 

— [v^wlJ-—  TTidicUGOcç  xoù  a£Tava(7T3cç'. 

81.  —  L'enjambement,  ai-jc  dit,  est  interdit  entre 
les  différents  éléments  du  système.  On  n'en  cite  que 
de  très  rares  exemples. 

—  JL  wv—       I  —  ww Ksi'vojv  epaaat,  xsïOt  YcVot'uLav, 


u  \J  J.    —  . 


82.  —  On  peut  souvent  éviter  cette  irrégularité, 
en  intercalant  un  monomètre  dans  le  système.  Dans 
les  cinq  éléments  qui  suivent,  on  place  deux  mono- 
mètres à  la  seconde  et  à  la  quatrième  ligne.  Ainsi  le 
même  mot  n'appartient  pas  à  deux  cola,  ce  qui,  sans 
cette  précaution,  se  produirait  deux  l'ois. 

_x  w  iw/ —  I  wjw -i  ww—      'AXX'  'Icpty^^^''-'-  "^'^  àaTtaai'coç 

^^- OuyocTTjp,  cô;  /pv], 

u  \j  j.  w  w  —  I  ^\\j  ^  ^  ^  —     TTOCTEp'  àvriàcraca  Trpbî  ojxuTTOpov 

1.  Œdipe  à  Colonc,  170  sqq. 

2.  Guêpes,  751  sq([. 


—  02 


i  <^  v^ 


—  \j^    — 


w  w  — 


83.  —  L'élision  entre  deux  éléments  est  fréquente, 
mais  seules  les  voyelles  brèves  s'élident.  C'est  surtout 
l'e  de  oé  ou  de  te,  et  quelquefois  Ta. 

\j  "-j  j- I  — L  ww—         Kal  àxovT'.iTat  l\Iuc7ol'  Ba^uXojv  o 

'EfyOyoç  "Ip.aToç,  'l'açavoâxvç  0', 

Xr|[jL£Tç  ouoiv  cO£vc[ji.£v  ttgÔç  xauT ' 

^  \^' -L I  — '-  '-j  '^  —  -         à~y.Aécrj.r;Ga.i  doii  yo)c(c;,  ava;*. 

^'^- |'-^>-'-i AiOoxôÀXyjTov  cTo'a'.ov  ttiiou^', 

v^  ^^  -i  V..'  w  —  I  .  • .  avaTia'Jî  [joYjV.  . .  ^ 

84.  —  Enfin  TalDrécement  d'nne  voyelle  lonefue 
ou  d'une  diphlontrue,  placée  à  la  fin  d'iui  mot  devant 
une  autre  voyelle,  est  fréquent,  ^^oit  au  temps  fort, 
soit  au  temps  faillie  du  pied. 

'^  ^  j.  '^  ^  -  \  — '-  i^v^—      Ka:  ÏAS'.o^jiry.'.  vawv  âpÉxat. . .  '' 

1.  Arfamemnon,  IS'iri  sqq. 

2.  Perses,  52  sq.  rf.  Agantemnon,  \'i01  :=  \'6\G. 

3.  Perses,  31   ?([. 

4.  Ajnx,  IBci  sq. 

5.  Trnchviicnnes,  1261.  — Cf.    Aq  imem'wn,    101,    rj'i2,   l.'iTI  ; 
Eumcnides,  936. 

6.  Perses-,  'lO. 


V)3 


—  ^^ OT/£Tat  àvopcov. . .' 

—  ^ \  -  Ou Tio  t)T|'7£''oa  o',  o!^:o  'AOtjVwv,.,  ' 

85.  —  La  césure,  comme  on  le  voit  dans  la  pliipaii 
(les  exemples  cités,  était  placée  dans  le  dimètre 
entre  la  première  et  la  seconde  dipodie.  Ouant  an 
parémiaqiie,  il  n'en  avait  pas. 

86.  --  Quelquefois  la  coupe  était  reculée.  Au  lieu 
de  tomber  après  le  second  pied,  elle  était  placée  après 
la  première  syllabe  brève  du  troisième. 

W  w -A    ^  W  —   I  V^Jv -i    W  V  —     IlTSpÛyOJV  ÈpSTaorTtV  £p£(7(jô;j.£V0t^. 

<j  u  JL  ^  u  -  I  wjw  ^  ^^—  FovaTOç   xovtaiTtv  IpîtTroasvou^... 
w  w  X  V  V  -  I  '-'jw  -L ©ûyarsp,  HxiiXsiJ.  KXuTaiu.vr,crTpa''' 

Ailleurs  il  faut  la  supposer  entre  les  deux  parties 
d'un  mot  composé,  dont  les  éléments  peuvent  encore 
être  aisément  disjoints. 

— i.    wv-^— I — '- Kal  a' oÙ'tî  y.£Xt-YÀ(ijij(7oiç7rE'.0o3; '. 

—  j.  w  w  —  I  <^|w  _i  u  w  —      MÉXXei  yàp  ô  /.7.XXt-£7r-r)ç  'AyiOcov*. 

1.  Perses,  .o42. 

2.  Ibid.,  60. 

3.  Ilccubc,  123. 

^1.  A(jamem7ion,  52. 

Ij.  Ibid.,  6^1. 

(i.  lôid..  Si. 

7.  Proinctliàe,  172. 

B.  Thcsino}  II.,  4'J. 
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Enfin  elle  était  quelquefois  négligée  tout  à  fait, 
surtout  chez  Aristophane. 


—  X    Kj  <y  —  w  w 


—     Ao'jÀ 


cil   yAaV'.TXlO'.OJV    <J.'.'AZO>V    . 


87.  —  Les  systèmes  anapcstiques  ont  été  fort 
employés  dans  la  tragédie  grecque.  Dans  les  pièces 
anciennes,  ils  accompagnaient  le  défilé  des  choreutes. 
C'est  ainsi  que  ces  systèmes  furent  usités  dans  le 
parodos^  et  dans  Texodos^  De  même,  récités  sou- 
vent par  le  coryphée,  ils  réglèrent  l'allure  majes- 
tueuse  des    principaux    personnages,    soit    quïls 


1 .  Paix,  1002. 

2.  Eschyle,  Supplianles,  ]-W,  Persrs,  \-M.  Agamctnnon,  40- 
103.  —  Ajax,  134-171.  —  Alceste,  77-85,  Hccubr,  98-153,  etc.  — 
Dans  tous  ces  passages,  les  systèmes  sont  inégaux,  ffûo-T/jiia 

èç  ôjxoiwv  y.'^iTà  7:£piopiT[xo'j;  àviVo-.^;  (IIÉPHKSTION,  p.  71).  — 
Epiparodos  :  Alceste,  861-871.  —  Dans  VAntigone,  100-161,  les 
anapestes  sont  placés  après  les  strophes.  On  admet  que 
l'antépirrhème  de  chaque  antistrophe  répond  à  l'épirrhème 
de  la  strophe.  —  Sur  toutes  ces  questions,  je  renverrai  le 
lecteur  à  mes  Formes  lyriques  de  la  tragédie  grecque,  Paris, 
KlincksiecU,  1893. 

3.  Sept,  1034-1078.  Proméihce,  1040-1093  :  celte  exodos  est 
mésodique.  La  première  partie  répond  à  la  cinquième,  la 
seconde  à  la  quatrième.  Le  mésode  esta  la  troisième  place. 
Choêphnres,  106o-1076.  —  Elrctie,  loOS-lolO.  Anligm^e,  1347-1333. 
Ajax,  1402-1419.  Œdijie  à  Colonc,  1730-1779.  Trachiniennes, 
1239-1278.  Philnclcie,  1443-1 'i7l.  —  Toutes  les  tragédies  d'Euri- 
pide se  terminent  par  des  anapestes,  sauf  IVoji  et  les 
Trogennes. 


'Jo   - 


ontrassont  sur  la  scène',  soit  au  contraire  qu'ils  en 
sortissent  "^ 

Quelquctois  aussi  aucun  mouvement  apparent 
n'avait  lieu  sur  le  théâtre.  Ils  servaient  alors  de  pré- 
lude ;\  un  stasimon  ou  à  un  commos,  de  finale  ou 
d'épirrhème  à  cette  dernière  partie  lyrique.  Les 
anapestes  épirrhématiques  sont  antistropliiques  dans 
les  pièces  d"Eschyle;  vSophocle  les  a  souvent  affran- 
chis de  la  loi  de  symétrie,  Euripide  presque  toujours. 
Enfin  c'est  en  ce  mètre  que  les  acteurs  tenaient  par- 
fois leurs  dialogues^,  ou  que  le  coryphée  faisait  des 
réflexions  sur  les  événemenls  du  drame\  Dans  ce 
double  emploi,  l'anapeste  peut  être  regardé  comme 
un  synonyme  rythmique  du  trimèlre  ordinaire. 

88.  —  Peut-être  d'ailleurs  la  tragédie  imita-t-elle  la 
comédie  sur  ce  point.  Car  l'anapeste  en  systèmes  lait 
partie  de  lapara])ase.  Les  tétramètres  se  terminaient 


1.  Voir  en  particulier  l'entrée  en  scène  triomphale  d'Aga- 
memnon,  dans  la  tragédie  de  ce  nom.  Sept  systèmes,  782- 
809. 

2.  Sortie  d'Io  dans  le  Promélhée,  877-886.  La  malheureuse 
reprend  sa  course.  —  Nombreuses  sorties  anapestiques 
d'acteurs  dans  Sophocle  et  dans  Euripide. 

3.  Anligone,  929  sqq.  —  Iphigénie  à  Aulis,  1-43,  11^-163.  — 
Hippolyle,  176-266. 

4.  Agamcmnon,  1.33I-13'i2.  —  Alceste,  238-2/i3,  Hcraclides, 
288-296.  702-708.  Mcdèe,  357-363,  1081-1115.  Troyennes,  1251-1259. 
Dans  beaucoup  de  ces  passages  le  coryphée  est  le  porte- 
parole  du  poète-philosophe. 
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par  la  longue  phrase  (ix7.xpôv)^  qu'il  fallait  réciter  crun 
trait,  au  risque  de  s'étoulïer.  C'est  pour  cette  raison 
qu'on  l'appelait  Trvryo;'.  On  employait  aussi  ces 
çr'j(7T7-î[jLaTa  I;  ôijloi'ojv  dans  les  dialogues  animés.  Le 
débat  du  Juste  et  de  Flnjusle  n'est  formé  que  d'un 
système  unique-.  C'est  le  plus  long  que  l'on  con- 
naisse. 


ANAPESTES  LYRIQUES 

89.  —  Les  anapestes  lyriques,  usités  surtout  dans 
les  chants  de  douleur,  d'où  leur  surnom  de  thréné- 
tiques,  présentent  comparés  aux  systèmes  ordinaires, 
de  notables  difTérences.  En  voici  quelques-unes  : 

Ils  sont  écrits  en  dorien*,  comme  les  chants  lyri- 
ques du  drame.  Ils  admettent  le  procéleusmatique 
parmi  leurs  pieds;  d'un  autre  côté,  l'accumulation 
des  longues  y  est  fréquente,  et  l'on  y  trouve  aisé- 
ment des  cola  de  quatre  spondées.  Dans  les 
dimètres  acatalectes,   la    césure  est    très    souvent 

1.  Voir  p.  ex.  les  Achamiens,  6o9-6i3'i,  et  la  remarque  du 
scholiaste  sur  ce  passage. 

2.  Nucts,  S89-9W. 

3. 11  faut  dire  cependant  que  sur  ce  point  la  tradition  est 
hésitante.  Souvent  les  dorisuics  alternent  avec  les  formes 
orilinaircs  du  dialecte  atlique.  Les  éditeurs  devraient  bien 
prendre  uu  parti. 
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iiégiigéo.  Le  parémioquc,  que  l'un  emploie  comme 
un  élthnent  complcL  dans  le  corps  de  la  strophe,  est 
quelquelbis  répété  plusieurs  fois  de  suite,  aussi  n'est- 
il  que  rarement  suivi  d'un  repos.  D'autres  éléments, 
la  tripodie  anapes tique,  des  cola  iambiques,  trochaï- 
ques,  dactyliques,  des  monomètres  docbmiaques  y 
sont  entremêlés.  Aucun  mètre  n'est  spécialement 
réservé  pour  la  fin  de  la  strophe  :  ce  peut  être  un 
élément  acatalecte  ou  non,  anapestique  ou  autre. 

90.  —  Il  s'en  faut  d'ailleurs  que  les  anapestes 
lyriques  présentent  chaque  fois  toutes  ces  particula- 
rités. Bien  au  contraire.  Ils  sont  souvent  tellement 
semblables  aux  anapestes  ordinaires,  qu'on  a  peine 
à  les  en  distinguer.  Voici  d'aijord  un  passage  où  seuls 
les  procélcusmatic|ues  sont  nombreux.  La  forme  du 
parémiaque,  bien  qu'insolite,  se  rencontre  ailleurs 
dans  les  véritables  systèmes.  Pour  le  reste,  tout  est 
à  peu  près  régulier. 


\J  \J   '^JU     KJ  w     ow 


W  W  -1     W   W   K^KJ 


w  w  \J^      \j  w  \y^ 


1.  Anli-^lrophe  :  w;  Stî. 

2.  AnlisU'oplic  :  -/.al  S'juvai 


—  y8  — 

Ilpoosoôasf)'  àvô<;ii  x' 

TjlJLÏV    £V£[JI.£TO   TTEOtOC  Tiao'   YjJXÏV, 

TracÉ^T,  aàv  6£r7jxoù;  apyatouç, 

91.  —  Au  contraire,  dans  le  fragment  de  monodie 
qui  suit,  les  longues  sont  multipliées  à  dessein.  Elles 
servent  k  dépeindre  raccablement  douloureux  d"Hé- 
cube.  Déjà  les  parémiaques  n'ont  pas  de  place  déter- 
minée dans  le  chant.  Les  coupes  entre  les  dipodies 
sont  souvent  négligées.  Quelques  éléments  d'un 
autre  rythme  commencent  à  paraître.  Le  quatorzième 
vers  de  ce  fragment  est  une  pentapodie  dactylique 
et  le  quinzième  une  tripodie  iaml)ique.  Le  dialecte 
e>^t  le  dorien. 


—  ov-/       —  — 


^   \J  J-      —  — 


1.  OUeaux,  3-28-332  =  34'i-3'i8.  Le  dernier  pied  coruplel  du 
dimèli-e  final  est  im  spondée.  Supra,  §  G8  p.  SI. 


•I'» 


10. 


—  \yu      — 


in,     W-i    W-i    W-i 

EK.  O't"  yd)  [ji.£A£a,  x;  ttot'  àTiucrco; 

TTOtav  a/oj,  izwji  ooupaov; 
0£iXat7.  oeiXat'ùu  y/îpwç, 
oouXsia;  raç  où  xXaTaç, 
;t.    Ta,;  où  cpEpraç'  oip.o'.  ^.oi. 
Ti'ç  a'xùvct  [J.ot;  Tiota  yévva, 
TTOta  oÈ  TrôXiç; 

Cfpouooç  TrpÉaÊuç,  cppoûoût  Traiosç. 
TTOt'av  Y|  Taùrav  yj  xEi'vav 

10.     (TTEtyO)  ;    TTO?   o'  YjTOi;  TTOU  TtÇ   Oe(OV 

vj  oat'[J.tov  vtov  ETrapioyoç  ; 

w  xâx'  Èvsyxoudai  Tptodcosç,  w 

xâ>c'  £V£yxou(7at 

TTYjUaT',    à7roj)i£i7aT  '    OjXÉcaT'   ■    OUXETl    u.ot    fiioç 

1"».    ày7.(7TÔ;  £V  oa£i'. 

92.  —  Enfin  un  peu  plus  loin,  dans  la  nirme  tra- 
gédie, les  irrégularités  sont  encore  plus  nombreuses. 

1.  Ilècuie,  lo4-10S. 


lUO 


Non  seulement  Euripide  a  mélangé  avec  ses  éléments 
anapestiques,  le  plus  souvent  composés  de  longues, 
des  cola  dactyliques  et  iambiques,  mais  encore  des 
monomètres  dochmiaques,  sans  parler  d'une  tripodie 
anapestique  de  six  long-ues. 


I 
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0.    M  ou(7Tavo'j  [xarsp  Sictî;, 
o'.av  otav  au  (tci  X(.S€:v 
l/OtTTÏV  àpD"/jTav  t' 
côpGsv  Ttç  oai'y.djv  ; 

O'JXETt    (7Cl   TTQtrç    7.0  '    oÙ/JtI   0^ 

10.    Y'/ipx  OEiXaûo  oeO.xix 

'j'jvoo'jXsûcrco. 

(7Xu[j.vov  yâp  a'  (''ctt'  oùotOcéuxav, 

[/.OT/ov  oîiXyJ.x  oî'.Àat'av 

£!(7Ô']/£'.  yz'.'-Soc,  àvapTrafiTàv 
15.    daç  aTTO  },atu.oTO[j.ov  t'    'Atox 

yaç  Û7T07r£ij.7roiJL£vav  itxôtov,  evOa  vîxoàv  [j.£Ta 

xâXatvoc  x£t'(jo[j.7.t'. 

1.  Ilccubc,  l'j7-210. 


CHAPITRE  QUATRIÈME 


SUITE  DES  METRES  SIMPLES 


m.  —  MÈTRES  TROCIIAIQUES 

COLA  TROCHAIQUES §    9^i.   -  §  106. 

VERS  TROCHAIQUES §  107.  -  §  121. 

SYSTÈMES  TROCIIAIQUES...  §  1-22.  —  §  128. 
STROPHES  TROCIIAIQUES...   §  129.  -   §  132. 


METRES^TROCIIAIQUES 


Le  trochée  est  un  pied  de  trois  temps  premiers. 
Les  deux  premiers  forment  la  partie  forte,  le  der- 
nier la  partie  faible  du  pied.  Le  trochée  appartient 
donc  au  genre  double,  yévoç  oiTuXàai&v,  et  le  rythme, 
comme  le  dactylique,  en  est  descendant. 

93.  —  Voici  les  formes,  (7yr,[jLtxTa,  du  trochée  dans 
la  poésie  grecque. 

1 .  Le  trochée  pur  -l  ^■ 

2.  Le  /opeïoç  ou  tribraque  ^^  ^• 

3.  Quelquefois  la  partie  faible  du  pied  était  sup- 
primée, et  la  longue  allongée  valait  trois  temps  pre- 
miers à  elle  seule  :  uj- 

4.  Enfin  après  la  longue  ordinaire  de  deux  temps 
premiers,  un  silence  d'un  temps  pouvait  remplacer 
la  brève  :  ^  A- 

COLA  TROGHAIQUES 

94.  —  Les  cola  trochaïques  sont  au  nombre  de 
cinq  :  la  dipodie  (six  temps  premiers),  la  tripodie 
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(ueiif),  la  tétrapodio  (douze),  la  pentapodie  (quinze), 
et  riiexapodie  (dix-huit)'. 

Au-delà  de  dix-huit  temps  premiers,  il  faut  diviser 
les  séries  irochaïques  en  deux  éléments. 

Les  cola  trochaïques  sont  acatalectes,  quand  ils 
sont  complets,  c'est-à-dire  quand  la  partie  faible  du 
dernier  pied  porte  sur  une  syllabe  exprimée. 

Ils  sont  catalectiques,  quand  la  partie  faible  du 
dernier  pied  est  remplacée  par  l'allongement  de  la 
dernière  syllabe  longue. 

^  w  —  u  I  -i  w   1 • 

MaXXov  Yj  yïYP'^y-l-'-^'vYiv'. 

Ils  sont  brachycalalectiques,  quand  la  partie  faible 
des  deux  derniers  pieds  est  remplacée  par  l'allonge- 
ment des  deux  dernières  svllabes  lonsues. 


^  —  ^ 


1.  Tô  Ô£  6i7c).â(Ttov...  TTcpaToCta'....  £(o;  oy.T-t>)-/.atÔ£y.a'7r,(i.ov.  o'j/.£T'. 
yàp  Tf|Ç  To-j  TOto-jTO'j  puOu.oO  ç'j(T£(o;  ([lEi^ouç)  àvTi/.ap.6avc)(i.c6a. 
Arist.  Quint.,  p.  3o  (Meibom). 

2.  Grenouilles,  Jj34. 

3.  Grenouilles,  iJoS 

4.  Perses,  132.  —  La  létrapodie  brachycalalectique  portait 
le  nom  d'Itbyphallique,  ciu.i-?o-j  lO-j^aUt/.o'v,  Hèphestion, 
p.  21. 


En  ce  cas,  ravant-dernière  syllabe  est  toujours 
une  [xaxpi  TpicrT|[ji.oç,  mais  la  dernière  peut  n'être  qu'une 
longue  ordinaire  suivie  d'un  silence  d'un  temps. 

95.  —  Les  trochées  se  comptent  ordinairement 
par  dipodies.  Deux  trochées  forment  une  unité 
rythmique,  marquée  d'un  temps  fort  principal, 
lequel  tombe  sur  la  première  syllabe  longue.  La 
dipodie  est  donc  un  monomètre,  la  tétrapodie  un 
dimètre  et  la  double  tétrapodie  un  tétramètre  tro- 
chaïque. 

Dipodies. 

96.  —  1.  Dipodie  acatalec te. 

2.  Dipodie  catalectique. 

1.  La  dipodie  acatalecte  ou  monomètre  trochaïque 
est  fréquente  dans  les  systèmes  trochaïqucs,  où  elle 
sert  quelquefois  de  clausule.  On  la  trouve  encore 
dans  les  vers  iambiques,  crétiques  et  dactylo-épitri- 
tiques. 

1.  Oreste,  967. 

2.  Philoctéte,  137. 


—  lus  — 

j.  \j  —  \j  ^  j.  \j  — 
j_  \j  —  l  —  ^  —  — 

E'jXaêeTirOs.  toîjto  y/ç  rrxai- 
c5v  ôcaxcov  IffTt  -âayïiv, 
xoO  TTpbç  ù[xtSv  '. 

2.  Quand  la  dipodie  trocliaïque  est  incomplète,  elle 
ressemble  extérieurement  au  crétique  -  ^  -,  mais 
elle  en  diffère  par  sa  valeur  rythmique.  Le  crétique 
contient  cinq  [j-oTçai,  la  dipodie,  six.  La  dernière  syl- 
labe de  cet  élément  rythmique  est  une  jiaxpk  Tp-'dTjfjLoc. 
Si  elle  garde  sa  valeur  régulière,  elle  est  suivie  d"uu 
silence  d'une  unité  de  durée. 

j_  \j     —  w|xw    —   A 

J.-^      -^     \    J.KJ      -A 
'E;   TO  TTÏV    0£   '701   ÀÉvW, 

Stoabv  a^oETai  oiV.aç. 

aY,0£   V'.V.  ..  " 


1.  Guêpes,  1013  sqq 

2.  Euménidcs,  538-540.  Ce  qui  suit  est  daclylique. 
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Tripodies. 
97.  —  1.  Tripodie  acatalecto. 

2.  Tripodie  catalectique. 

1 .  La  tripodie  acatalecte  que  les  anciens  appelaient 
p.£Tpôv  l6ucpaXXtxôv,  était  employée,  comme  son  nom 
l'indique,  dans  les  chants  et  processions  où  l'on 
portait  le  phallos.  La  longue  du  dernier  pied  n'était 
jamais  résolue,  celle  des  deux  autres  l'était  quelque- 
fois, surtout  celle  du  premier.  La  tripodie  pouvait 
donc  avoir  les  trois  formes  suivantes  : 

X  ^     j.  w    j.  —  'Effxéva^ov  o'fxoiç'. 

\Lkj  ^     j.  \j     ^  w         IlapacppovouvToç  à.-^oaôi;'', 

Cxj  ^     ^Lfu  ^     J.  —      ^ix  To  c-uvexbç  ecvat*. 

Cette  tripodie  trop  courte  pour  être  traitée  comme 
un  vers,  du  moins  à  l'époque  classique,  servait  sou- 
vent de  clausule  aux  éléments  dactyliques,  anapes- 
tiques,  iambiques,  trochaïques  et  glyconiques, 

1.  Phéniciennes,  1056. 

2.  Lysislratu,  1307. 

3.  Phéniciennes,  1035. 

4.  Grenouilles,  1499. 

5.  Grenouilles,\\i90. 

MÉTRIQUE  GRECQUE.  6 
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C'est  ainsi  qii'Archiloque,  auquel  on  attribue  l'in- 
vention de  l'ithyphallique,  l'a  employé  à  la  suite  de 
tétrapodies  dactyliques,  selon  Héphestion'. 

Oùxéô'  OU.COÇ  OiXÀei;  aTraXbv  '/oox'  y.apcpsTXi  yàp  V]07i^. 

Le  même  métricieu  nous  dit  que  Callimaque  se 
servait  de  cette  tripodie  à  la  suite  du  trimètre  iam- 
bique. 

'EpiXÔCÇ  OTCSp    $£pat0Ç   3c!v££[    ôsÔÇ, 

Dans  un  stasimon  des  Phéniciennes^,  ce  sont 
encore  des  iambes  qui  précèdent  la  tripodie,  mais  ils 
sont  groupés  par  éléments  de  quatre  pieds  : 

'IàX£p.ot  o£  [xarÉptov 
idXt^oi  oï  TvapOivojv 

£(7T£VaÇ0V    oVxO'.Ç. 

1.  Manuel,  p.  21. 

2.  Cet  élément  trocbaïque  est-il  vraiment  tripodique? 
C'est  assez  peu  probable. 

3.  V.  1033  5i. 
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98.  —  Quelle  était  la  valeur  rythmique  de  cette 
tripodie?  Héphestion  la  regarde  comme  un  dimètre 
l)rachycatalectique*,  c'est-à-dire  que  ravant-dernière 
syllabe  est  une  [xocxpà  TptirYijj-oç,  et  la  dernière  aussi,  à 
moins  qu'il  ne  faille  la  faire  suivre  d'un  Xe?[xp.(x. 

^^     _  V   I   L_i    .     -    A- 

L'ithyphallique  pouvait  cependant  être  l'équivalent 
d'une  tripodie  ordinaire,  mais  il  devait  avoir  assez 
souvent  la  durée  que  lui  attribue  Héphestion ,  comme 
dans  le  passage  suivant,  dont  tous  les  éléments  sem- 
blent bien  être  tetrapodiques. 

"Ooe  yàp  £Ù  cppovEcv  ooxrj^raç 
TT'/Xiv  aTretatv  oïxaB  '  au, 
£71  '  àyaOcii  [j.£v  to?ç  TroXixatç, 
£7:'  ayaOw  oï  toïç  Éaurou 

ÇUyY£V£(7C   T£    Xal   Cpt'XoKTl, 

01%  To  (7uv£Tàç  elvat". 


Cw  \j     —  >-■    I  _i  '^     I • 

6w  \J     —  —    I  _i  w  —  — 

ww  \j     —  w    I  ^  1^  —  — 

Ou  ^    ^uu  w  I  I i   •     I • 


99.   —   2.    La  tripodie  catalectique  est  appelée 
hijpodochmius^,  par  Diomède.  On  la  trouve  employée 

1.  To    oc(A£Tpov    ppa-/uxaTâXv)-/CTOv,    to    xaX(5'J[j.£vov    'lôuçaXXtxov. 
Loc.  cit. 

2.  Grenouilles,  1-485-1490. 

3.  Pied  dochmiaque  :  ^  ^   j:.  ^  j.- 
Hypodochmius  :       ^  ^    j-  ■u  uJ.. 

Mais  le  dochmiaque  ne  vaut  que  8  temps  premiers. 
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comme  TrpowBôç  ou  comme  I7rw8d;  dans  des  séries  de 
rythme  souvent  différent.  Ainsi  dans  ces  vers  d'Euri- 
pide, elle  précède  une  tétrapodie  trochaïque. 

j.^    J.KJ    !_'  .  Kal  xépaç  [jl£v  Tjv 

j.  \j    —  ^  I  jL  ^    I •  o£^ibv  TrXâxaç  e/wv'. 

Ailleurs  elle  la  suit  : 

j.  \j    —  'u  \  X  'o    — u  Ta  ctœv  /opol  [xéXovTt 

X  'o    j.  ^    i_J  .  xal  TrooùJv  xtûttoç". 

Enfin  dans  Simonide  elle  précède  une  strophe  en 
dactylo-trochées. 

J.    U    KJ |—    '-'      —   '-'1-^'^'^      —    — 

"EcTt  Tt;  Àoyoç 
Txv  àpexàv  vau'.v  ouna[xêaToiç  ettc  Ttéxpatç'. 

Tétrapodies. 

100.  —  1.  Tétrapodie  acatalec te. 

XW     .î.wl^v,'     —  ^  OuTOÇ  aÙxÔç   £(7XtV,    oùxoç*. 

2.  Tétrapodie  catalectique. 

j_  \j    —  «^  I  JL  w    I —  .  Koivx  yàp  cptXtov  oî/Y,^. 

1.  /?Vii.7.  /4((/.,  235  sq. 

2.  Lysistrata,  130(3  sq. 

3.  Simonide,  fragm.  41  (Hiller). 

4.  Acharniens,  280. 

5.  Phéniciennes,  243. 
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101.  —  1.  La  léLrapodie  acatalecle,  qui  forme  la 
première  partie  du  tétramctre  Iroohaïciue,  n'est  em- 
ployée isolément  que  par  exception.  Dans  ce  cas,  on 
la  trouve  quelquefois  sous  sa  forme  pure,  mais  plus 
souvent  les  temps  marqués  sont  résolus.  Il  n'importe 
lesquels. 


KJ        <^J^    ^ 


Môc/oç  àoàfxatov  •mia-r^\J.%- . 

nC/XÀ7.  B'    'CTU[J.X  TïQC'.OÔTpWTa^ 

Kolvôv  cx![jt.a,  xotvv.  réxsa  . 

ji  \j     ww  w   I   Ou  Kj     —  ^ 
KoaTa  o/ovtov  oÀs^rtOripoç  . 

KaXXt7:ÔTa;xoç  uoaxo;  't'va  xe". 

Enfin  il  n'est  pas  impossible  de  rencontrer  des 
tétrapodies  trochaïques  de  douze  syllabes,  surtout 
chez  Euripide. 

"Ecpspsç  'écfïps;  i/_£a  Traxpioi''. 

1.  Phéniciennes,  641. 

2.  ^6k/.,  640. 

3.  Fiiménides,  40(5. 

4.  Phéniciennes,  247. 

5.  y6tf/.,  664. 

6.  y6td.,  645. 

7.  76Ù/.,  1030.  Cf.  Hélène,  348. 
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Dans  les  systèmes  trochaïqiies,  usités  surtout  dans 
la  comédie  attique,  le  second  pied  est  souvent  irra- 
tionnel. La  tétrapodie  est  traitée  comme  un  véri- 
table dimètre,  que  les  anciens  appelaient  meirum 
Alcmanium  ou  Anacreontewn. 

_i,  \j  —  |  —  "-^  -.  — 

j-  •^  —  1  —  "^  ' * 

Ti'ç  yâp  ÈtO  '  oOvTauOâ  g    eïpycov 

XaTTOxXYjOJV   TYi    OÛpCf.;    Xs - 

çov  Tipoç  eù'vo'jç  yàp  cppàast;'. 

102.  —  2.  La  tétrapodie  trochaïque  catalectique 
est  une  des  séries  métriques  les  plus  connues. 
Héphestion  l'appelle  ôi'i^-etcov  'EupiTrt'oe-.ov  T|  Ay,xû6iov^. 
Le  second  terme  explique  le  premier.  Cette  tétrapo- 
die en  effet  n'est  pas  une  invention  d'Euripide,  mais 
les  deux  mots  avec  lesquels  Aristophane  se  moque 
de  la  fin  monotone  des  trimètres  de  ce  poète  ^  for- 
maient un  dimètre  trochaïque  catalectique,  si  on  les 
considérait  isolément,  en  les  détachant  du  vers. 

A-rjxûOiov  à.TzJiXtr:iv. 

1.  Guêpes,  333  sqq. 

2.  Manuel,  p.  20. 

3.  Grenouilles,  1208  sqq.  : 

"Apyoç  Y.OLixaxiô^,   Xr)xw8tov    à7rtô),EaEV. 
Ilyjôâ   ^opE'JWV,  XrjXÛÔtov  àTiwXeo'ev  x.  t.  ).. 
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Les  pieds  de  celte  série  métrique  sont  presque 
toujours  dissyllabiques,  c'est-à-dire  qu'ils  sont  for- 
mées de  trochées,  non  de  tribraques. 

J.    \J  —  \J  \  J_    "U  I • 

M  ^  —  <->  I  X  U  I • 

±  ^  —  U  I  X  W  I • 

J.    ^  —  \J  \  2.  ^  I • 

J.  \J  —  V^  I  ^   V^  1 . 

j.^     -  ^  \  j.yj    -  f\ 
'A;x(pt  0£  TTTÔXtv  (pXéysi 

TTUXVÔV    àTTTtOtOV    vÉcpOÇ 

<rf\]xx  cpotvi'ou  [xàyTjÇ, 
ocv  "Apïjç  rày'  eïfTsxai 

TratTlv  OîotTTOU  cpspiov 
TTTjIXOVXV     'EotVÛtOV^. 

103.  —  Pourtant  on  cite  quelques  exemples  de 
résolutions.  Le  trochée  se  change  en  tribraque,  il 
n'importe  à  quelle  place.  Ces  résolutions  se  ren- 
contrent quelquefois  chez  Eschyle,  et  elles  abondent 
dans  Euripide. 

s.  ^     yj^  ^   \   J.  •^      —  ^ 
Ou  w  .  —  \j  I  _i  vj    I • 

HoXkx  o'  '£TU|XQc  TraiooTocoxa 
1.  Phéniciemies,  250  sqq. 
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lïxOsx  TrpoTVEjAet  roxeO- 

jl    W       \J^  ^  \  J.  ^  I • 

Oo    KJ      —  ^  \  J_   KJ  I • 

J.    V^       '-VJ  u  I  ^  V^       —    \J 

vl*_/   1^      —  w  I  ^  w  —   ^ 

J-  ^        —  \J   \  J.  ^    I • 

\1kj  ^    —  \^   \  j.  ^    I • 

Kio|/.oç  kaoXc  xâvoî  vav 

TuptOÇ,    to   T£Tpar7X£AT,Ç 

y-ÔG/oç  àoâixax&v  ■rréçTjp.a 

ûi'xs  TeXeccpôpov  otooGaa 
/p7]<7[XÔv,  OU  xaTO'.xtTai 
TTEofa  viv  To  GéacpaTov 

TTUOOC&doa   00[JL(OV    £^0'/]^. 

104.  —  La  comédie  a  employé  la  tétrapodie  incom- 
plète à  la  fin  des  systèmes  trochaïqiies,  de  la  même 
manière  qu'on  se  servait  du  parémiaque  à  la  fin  des 
systèmes  anapestiques.  Souvent  aussi  cet  élément 
apparaît  dans  les  strophes  lyriques  de  la  tragédie. 
Chez  Euripide,  il  est  mélangé  avec  quelques  tétrapo- 
dies  acatalectes,  qui  se  suivent  indéfiniment  les  unes 
les  autres.  Eschyle  aimait  au  contraire  à  les  réunir 

1.  Eximénides,  U96  sqq. 

2.  Phéniciennes,  638  sqq. 
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\    par  groupes  de  deux  ou  de  trois,  pour  en  former  des 
périodes. 

j.  ^  —  <j  \  j.  ^  I • 

^   w      —  «^    I    X   W      I • 

-£.^      —   w|^V      ~A 

^'^Yp.a  oucroàxpuTûv  àv- 

Pentapodies. 
105.  —  1.  Peutapodie  acatalecte. 

XV-'    JL'^    xw    xv-/    -lo-       Tôv  3'  av£u  Xûpaç  ojj.coç  ûfAvcoosï^. 

2.  Penlapodie  cataléctique. 

j.^    xw    j.^    j.^    i_i  .       «ïïaaYOCvwv  o'  àxaîtç  (7i)v'/]']/aa£v^ . 

1.  La  pentapodie  acatalecte  est  très  rare.  Celle  qui 
est  donnée  comme  exemple,  n'en  est  probablement 
pas  une.  Elle  ressemble  extérieurement  à  une  peuta- 
podie, sans  en  avoir  la  valeur.  Gomme  elle  se  termine 
par  deux  longues,  ce  n'était  pas  autre  chose  qu'une 
hexapodie  brachycatalectique. 

KapBiaç  TepaffJcÔTrou  -kotoltcci''. 

1.  Agai7iemnon,  442  sqq. 

2.  Agamemnon,  990. 

3.  Oreste,  1^82. 

4.  Agamemnon,  977. 
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Il  en  est  de  môme  de  l'élément  qui  suit.  Il  com- 
mence par  deux  louyiies,  qui,  semble-t-il,  étaient 
des  ixaxoal  Tû''(7T,txoi.  L'élément  complet  formait  une 
hexapodie. 

I —  •    I •  \  j.  ^  —  \j  \  ^  ^  —  \j 

Tàv  xal  Zsùç  b  TrayxpaTY,?   "Act,;  ts^ 

2.  Les  pentapodies  catalectiques  ne  sont  elles- 
mêmes  que  des  liexapodies  incomplètes.  Toutes  celles 
que  l'on  cite  peuvent  aisément  être  scandées  comme 
telles. 

IlavTa  T'.(Jna)TaTai  Ôstov^. 

"IffTCO    o'    Ô'ÇTIÇ  où/    ÛtkÎtTTcOOÇ^. 

Nawv  h'  £'.ç  ào'.Oaôv  YjXuOov*. 

Ici,  rélément  commence  par  deux  longues,  qui 
valaient  six  temps  premiers.  Ailleurs  il  se  terminait 
par  un  spondée  de  même  durée. 

Aa'.ixovcov  0£  TTO'j  yici'.z  ^ta-'w?^. 
Txç  XccaToôco'j  ttÉo'jxev   'Ioûç®. 

Enfin  la  longue  allongée  pouvait  être  placée  au 

1.  Euménides,  918. 

2.  Euménides,  967. 

3.  Choéphores,  602. 

4.  Iphigénic  à  Aidis,  231. 
0.  Agamemnon,  182. 

6.  Phéniciennes,  2'i8. 
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milioii  de  ^élémcnL^  Tontes  ces  libertés  étaient 
même  quelquefois  employées  dans  une  seule  hexa- 
podie  : 

"EXayov,  ù)  Zeu,  «tu  vtv  (puXàdffotç^. 

Hexapodies. 

106.  —  1.  Hexapodie  acatalccte. 

XU     —  U     v^w     — '^     !^w     — W-  TûU  OÉXOVTOÇ*  Ô  o' £7rtXOUpOÇ 

[îffOTÉXEfTTOÇ^. 

2.  Hexapodie  calalectique. 

[loaKTapLYjv''. 

1 .  L'hexapodle  acatalccte  peut  avoir  la  valeur  d'un 
trimètre,  principalement  quand  le  trochée  des  pieds 
pairs  est  remplacé  par  un  spondée  irrationnel,  comme 
dans  les  tétramètres  du  même  rythme.  En  d'autres 
termes,  cette  hexapodie  est  tantôt  un  élément  de 
strophe,  tantôt  un  vers  véritable.  Dans  le  premier 

1.  C'est  ce  qui  permet  de  donner  au  vers  1482  de  VOresle, 
la  valeur  d'une  hexapodie,  puisque  le  mot  àv-iii;  forme 
aussi  bien  un  spondée  qu'un  iambe. 

2.  Choéphores,  788. 

3.  Œdipe  à  Colone,  1220. 

4.  Iléphestion  (p.  20)  donne  ce  trimètre  calalectique 
comme  étant  d'Archiloque. 
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cas,  la  syllabe  finale  doit  être  brève,  ne  pas  former 
d'hiatus  avec  rélémeut  qui  suit,  et  si  elle  se  termine 
par  une  consonne,  précéder  un  autre  élément  qui 
commence  par  une  voyelle.  Quand  Thexapodie  est 
un  véritable  vers,  la  syllabe  qui  le  termine  est  brève 
ou  longue,  et  indépendante  de  la  syllabe  suivante. 
C'est  ce  qui  a  lieu  dans  l'exemple  qui  suit  : 

J_  \^ I   \Lkj  w     —  v-/    I   _1  w     —  'U 

J.  ^     —  •    •    • 

<ï>pOVTl'ç,    hXV    ô'dTts    £S£TY,Ç    STOlx'    aptCTOÇ. 

Toiyasouv'... 

Au  contraire,  on  a  une  véritable  hexapodie  dans 
cet  autre  passage  : 

J.   W  W^    W    [    X   w      —    /\ 

Tô    o'    ÈlJ.bv    0V0U.3C  TZ'JiO'/.   StaO'JVTÎO'.Ç   loxlGl 

aa'l/io'.ov  i/E'.  oàxtv'. 

2.  Quant  à  l'hexapodie  catalectique,  qui  se  trou- 
vait déjà  dans  Archiloque,  elle  est  souvent  compo- 
sée de  pieds  pm's,  trochées  ou  tribraques,  surtout 
dans  les  parties  lyriques  de  la  tragédie. 

^   w      —   w    I    Ou    \J      —   \J    \    J.   •U      I • 

J.  ^    —  •   •   • 

1.  Guêpes,  1097  sq. 

2.  Hélène,  2o0  S(j. 
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'ApTrayal  os  otaSpûij.av  ôp.at'[j.ov£;* 

Elle  admettait  cependant  quelquefois  le  spondée 
aux  pieds  pairs,  c'est-à-dire  que  les  poètes  la  traitaient 
avec  la  même  liberté  que  les  vers  trochaïques  : 


\j   — • 


AcoTOv  7]  c6çrfyci.ç'  aYXtvov,  xaxotç^... 

VERS  trochaïques 

Tétramètre. 

107.  —  Le  tétramètre  trochaïque  est  de  tous  les 
vers  de  ce  rythme  celui  qui  fut  le  plus  usité.  Comme 
l'anapestique,  il  est  composé  de  deux  éléments.  Le 
premier  est  un  dimètre  entier.  Le  second  est  incom- 
plet. 

XW  —    KJ    \    J.   ^  —    wl-iU  —   ^    \    JL   ^  I • 

XW |—   ^ l~^  —   ^    \    J.   \J  I • 

J.  ^  —   v_/|x.w  —   vl-lw  —   <J        J.   \J  I • 

J-  ^  —  —    \   -i.  ^  —  ulxw  —  wlxi^  I • 

Totç  Osoïç  TiOsiv  aTravTa'  TT&XXàxtç  [xàv  Ix  xaxùJv 
àvopaç  opOouffiv  [XE^aiv'/]  XEiaévouç  kii\  ^9ûvt, 

1.  Sept  contre  Thèbes,  351. 

2.  Hélène,  171. 
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Des  quatre  vers,  le  premier  et  le  troisième  sont 
seuls,  formés  de  trochées.  C'est  qu'on  avait  toute 
licence  de  placer  aux  pieds  pairs  un  spondée  irra- 
tionnel : 

j.  'u  —  \j  \  j.  \j   —  \j  \  ji  ^   —  ol-^^   I • 

108.  —  Les  tétramètres  de  sept  trochées  et  d'une 
longue  sont  fréquents  chez  les  lyriques,  et  rares  chez 
les  poètes  dramatiques.  Ordinairement  ces  derniers 
emploient  deux,  et  souvent  même  trois  pieds  irra- 
tionnels. Ainsi  des  quatre  tétramètres  bien  connus 
qui  suivent,  le  premier  a  seul  un  spondée  second,  et 
les  autres  en  contiennent  trois,  aux  seconde,  qua- 
trième et  sixième  places. 

-iw |—   ^      —   wl-iO      —   '^    \    -L  \J      I • 

-iw |—  ^ |  —  ^ |—  '^     ' ■ 

J.  ■^ l—  ^ l~'^ l—  "^     ' ■ 

xw |—  ^     ' |  —  ^ |—  "^     ' * 

'û  SxOu^ojvcov  avaiTTa  ITcCTiotov  ÛTTSûTaTY,, 

a'7,T£û  Y,  Z£c;ou  yscatà,  yv.ot,  Aacsîou  yûvai" 

6îou  [j.lv  sùvaTîtoa  riîca-cov,  Osoî  os  v.'v.  n:'r-.-t^'^  "éciu;, 

£1    Tl    ULY,    oa''aCOV   TiaÀa'.ô;  VijV    a£6£r7TY,X£    TTpOtTW^. 

1.  Archiloque,  b3  (Hiller). 

2.  Perses,  loo  sqq.  Dans  le  troisième  vers  cité,  bto-Z  est 
deux  fois  monosyllabique. 
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109.  —  On  pouvait  aussi  résoudre  en  deux  brèves 
les  lonti'ues  initiales  des  six  premiers  pieds.  Le  sep- 
tième seul,  dernier  pied  complet,  restait  forcément 
un  trochée.  La  longue  finale,  qui  valait  trois  unités 
de  durée,  n'était  non  plus  jamais  résolue.  Le  sixième 
l'était  bien  rarement. 

110.  —  La  résolution  des  temps  marqués  aux 
pieds  impairs  formait  toujours  luie  série  de  trois 
brèves,  à  cause  de  la  brève  obligatoire  du  temps 
iaible. 

\!aj  w    —  o  I  Ou  w    —>::/(  vjw  >-/    —  o  I  -^  'w'    I —  • 

111.  —  La  résolution  des  temps  marqués  aux 
pieds  pairs  donnait  un  anapeste,  quand  la  partie 
faible  des  mômes  pieds  était  irrationnelle.  Naturelle- 
ment le  temps  marqué  tombait  dans  cet  anapeste  sur 
la  première  brève. 

1'  ,  I    "  ,  I    I'  f  ,     \  i    M  , 

—  w     wo'  —  I  —  w     ^^\j  —  I  -  w     y-'^  j  —   I        '-'     I — -  • 

112.  -  Les  poètes  lyriques  ne  se  sont  permis  que 
par  exception  de  remplacer  la  longue  des  temps 
marqués  par  deux  brèves.  On  en  cite  un  exemple 
dans  Solon,  au  premier  pied. 

IleptêaXwv  o'  àypav,  àyacrÔelç  oùx  iTrscTtacev  p-sya^. 
1.  SOLON,  fragm.,  29  (Hiller.) 
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113.  —  Ces  libertés  commencent  à  devenir  fré- 
quentes chez  Eschyle.  Il  place  la  double  brève 
presque  toujours  au  commencement  de  l'un  des  deux 
membres,  c'est-à-dire  au  premier  ou  au  cinquième 
pied. 

\L\J    KJ      —   ^    \    JL  \J       —   —    \   JL   ^      —   ^    \    J.   ^       I • 

Ta  o'  àyiO'  Ixt£Ay|  YsvÉGÔai  crot  t£  xat  xéxvto  céôsv*. 
TQC[ji.TTxXtv  0£  Tcovos  yai'a  vAxu/x  [xaupoùfTÔat  cxÔtoj^. 

Un  vers,  comme  le  suivant,  est  peut-être  unique 
dans  ce  qui  a  subsisté  de  son  théâtre  :  c'est  la  longue 
du  second  pied  qui  est  résolue. 

'AaciOTîia  '  oituXouv  iastiotiov  y,v  o'jo?v  aTparsujxocTotv'. 

114.  —  Sophocle  et  Euripide  ont  multiplié  les 
substitutions.  Non  seulement  le  tribraque  est  fréquent 
chez  eux  à  la  première^  et  à  la  cinquième  places ^ 


1.  Perses,  218.  Cf.  Ihid.,  711,  71/.,  715,  734,  741,  748.  Agamem- 
non,  16o3. 

2.  Perses,  223.  Cf.  lUd.,  234,  243.  7Û8.  Agamemnon,  1346.  — 
Le  vers  239  des  Perses,  coulient  deux  résolutions,  l'une  au 
premier  pied,  l'autre  au  cinquième. 

3.  Perses,  720. 

4.  Œdipe-Rûi,  1515,  1521,  Philocléle,  1403, 

5.  Philoctète,  1406. 
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mais  on  le  trouve  encore  à  la  deuxième,  à  la  troi- 
sième, à  la  quatrième  et  à  la  sixième. 

J.   \J      VA^   W    I    JL  ^      —  w  I    Ckj   \J      —   —    [    j1   U      I • 

Ttoo£  7C£pt  ppô/ouç  eêaXXe  yovaTt  xal  y^iXaiç  ttoocov* 

-lu I    \J^    ^      ~    —  I    ÙO    KJ     —    U    I    -1    W      I • 

Môuv  rpédaç  oùx  avocxaXù'j^to  fjXéipapov,  'Axpétoç  y^y^"^?'? 

Ou  u    —  —  I  -i  u    uu  u|-iu    —  ul-iu    I • 

Tov  ayotObv  upocarrovra  [jLEyâXa  touç  rpoTrouç  (/sOtaxàvat  "', 

-LU     —  u|_iu     —  u  |.iu     \JU  u    I   X  U     I • 

BouOuTOUVTOC   [x'    àlJ.<pt    BtO[i.ôv    £i7/£t'    £VaXl'tO    0£CO*. 

115.  —  Euripide  est  allé  encore  plus  loin.  On  cite 
de  lui  deux  tétramètrcs  dont  le  septième  pied  est  un 
tribraque.  Peut-être  faut-il  y  voir  un  effet  de  style. 
Ce  qui  rend  l'explication  plus  vraisemblable,  c'est 
que  les  deux  vers  se  terminent  l'un  et  l'autre  par  le 
même  mot,  qui  est  chaque  fois  très  important. 

JLU—   ul^U I    C\J    U      —   U    [    ÛU    W      I • 

My)  ÔQCvefv  •  xXo7rY|  o'  acpfyjxat  oiafpuyouira  7:oX£[ji.!ouç^. 


1.  Bacchantes,  619. 

2.  Jphiqénie  à  Aulis,  321. 

3.  Iphigénie  à  Aulis,  3-56. 

4.  Œdipe  à  Colone,  887.  Cf.  Bacchantes,  613. 
5-  Ion,  1254.  C'est  Creuse  qui  parle. 


k 
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no.    AvoGLC/ç  TTE'^uxaç,  ET.  àXÀ' o'j  TraTOi'ooç  oj?  (T'j  Tro/.sij-toi;'. 

116.  —  Le  spondée  était  régulier  à  tous  les  pieds 
pairs.  En  faisant  dans  ce  pied  la  résolution  de  la 
longue  sur  laquelle  tombait  le  temps  marqué  secon- 
daire, on  pouvait  avoir  un  anapeste  à  la  seconde,  à 
la  quatrième  et  à  la  sixième  places. 

ji  ^   w^— |_ii^  —  I  —  '-^  —  \j  \  ^  Kj  I —  • 

Out'  iOtyîv  où'6'  Y/l'a.O'  '/jacov,  ÈXTrtT'v  o'  âêÔTXîTO  ". 

jL  ^    —  <^   \  J-  ^    Ow  j.    I^'w    —  \^    1— "^     ' —  ■ 

Tc'ç  ttot'  £V  ■z'JAX'.i'.  OdouSùç  y-'-t-'-  Àôywv  àxo^ix-'x^; 

J.  \u     —  wlxw      —  W      Ixw     \^U   —  I    —  '-'     ' ■ 

117.  —  On  a  remarqué  justement^  que,  dans 
Tanapeste  des  tétramètres,  la  première  des  deux 
syllabes  brèves  n'était  jamais  la  finale  d'un  mot  de 
plus  d'une  syllabe. 

118.  —  Le  dactyle  a-t-il  été  admis  dans  le  vers? 

1.  Phéniciennes,  609. 

2.  Bacchantes,  617. 

3.  Iphigénie  à  Aidis,  317.  Cf.  Ibid.,  32-i  et  334. 

4.  Bacchantes,  G25.  Mais  dans  ce  vers  l'emploi  d'un  nom 
propre  excuse  la  licence.  Cf.  Oresic,  738  où  le  pied  est  formé 
pariun  verbe. 

5.  Havet-Duvau,  Métrique'^,  §  20o. 
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C'est  une  question  controversée.  On  a  corrigé  un 
passage  d'Euripide*  où  cette  irrégularité  semble 
pourtant  excusée  par  l'emploi  d'un  nom  propre.  Les 
modernes  sont  peut-être  sur  ce  point  plus  scrupu- 
leux que  les  anciens,  car  Héphestion  parle  de  l'em- 
ploi du  dactyle  dans  les  séries  trochaïques^. 

119.  —  La  césure  du  tétramètre  est  placée,  comme 
il  est  naturel,  après  le  quatrième  pied,  où  elle  sépare 
les  deux  dimètres.  Elle  est  déjà  employée  chez  Archi- 
loque.  Tous  les  autres  poètes  la  conservèrent  après 
lui.  Rares  sont  les  exemples  d'où  elle  est  exclue.  On 
cite  pourtant  dans  Sophocle  l'exception  suivante  : 

Xw     —  —   |-iw| |—  '^ |   —   "^     ' ■ 

NE,      El    00X£!,    C7T£i:/C0[X£V.        <I>L      OJ    ySVVaCOV    £tpTjXcbç     ETTOÇ*. 

Chez  Aristophane,  de  semblables  irrégularités  ne 
sont  pas  très  rares.  La  coupe  parait  avoir  été  quel- 
quefois avancée  d'un  demi-pied. 

Tàç  yàp  ij[/.wv  oîxi'aç  £p£'l>ov.£v  upôç  c/.sz6^  ^ 
Ailleurs  elle  est  placée  après  le  troisième  pied,  ou 

1.  Orcsle,  1535.  Cf.  EpiGHARME,  Ulysse  transfuge,  fragment 
2  (Lorenz,  p.  247). 

2.  'EY;(£ipt5tov,  p.  21. 

3.  Philoclète,  1402. 

4.  Oiseaux,  1110. 
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même  après  le  cinquième  demi-pied,  comme  dans  un 
trimètre  iambique. 

To?;  xpi'ra'.ç  s'.zîïv  ti  (Wjaôii.e'j^x  t?'ç  v;xr,ç  TrÉpi '. 

Tétramètre  scazon. 

120.  —  De  même  que  le  trimètre  iaml^ique  ordi- 
naire avait  été  parodié  dans  le  trimètre  scazon,  de 
même  à  côté  du  tétramètre  trochaïque  régulier,  il 
existait  un  tétramètre  boiteux,  T£Tpâ(jL£Tcov  /wXov. 
Dans  ce  scazon,  la  dernière  syllabe,  brève  partout, 
était  longuet  C'est  ce  qui  produisait  l'efTet  comique. 
Pour  ne  pas  avoir  une  suite  de  cinq  syllabes  longues, 
on  évitait  autant  que  possible  de  mettre  au  sixième 
pied  un  spondée  irrationnel.  Le  vers  suivait  d'ailleurs 
les  règles  du  tétramètre,  d'où  il  était  sorti. 

VJWW jv^wv./ I—  ^     —   ^    \    J.  —     I • 


1 .  Oiseaux,  1101. 

2.  Nuées,  612. 

3.  IIÉPHESTION,  p.  20  :  To-JTO    oï  t'o    TETpâijLcTpov   ^cvcTai    xx\ 
ywXôv  TO-j  7îapaT£).£-JT0"J  TtoSôç  o-Jtovôetoy  Y£vo(i.£voy. 
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AocêETE  [Ji.su  TatjxaTia,  y.6'\ioi  BouttqcXou  tov  o'^6aX[J.ôv  ' 
àitcpioÉçtoç  yocp  £t[xt  xoùx  âfjLxpTavoj  xÔ7:to)v'. 

Le  tétramètre  scazon  a  été  employé  par  Hipponax 
et  Ananios,  poètes  satiriques  du  sixième  siècle. 


Tétramètre  acatalecte. 

121.  —  Héphestion  ^  en  cite  un  exemple,  qu'il 
attribue  à  Anacréon.  Ce  vers  est  formé  de  huit  pieds, 
dont  le  dernier  est  complet. 

KXuOi  [X£u  yépovToç  eùéOEtpa  y çunÔTzzTzXs  xoûpa. 


SYSTÈMES  TROGHAIQUES 

122.  —  Le  système  trochaïque,  comme  le  système 
anapestique,  sur  lequel  il  semble  avoir  été  copié,  est 
un  vers  de  longueur  indétinie.  Les  éléments  dont  il 
se  compose  sont  donc  en  nombre  illimité.  Il  y  en  a 
deux  dans  le  tétramètre  catalectique  ;  il  y  en  a  quatre, 
si  ce  vers  est  précédé  d'un  tétramètre  acatalecte.  Ces 
systèmes  rudimentaires  se  trouvent  déjà  dans  Ana- 

1.  IltPPONAX,  fragm.,  1^,  7o  (Hiller.)  Cf.  Ananios,  fragm.,  5. 

2.  IlÉPHESTiON,  p.  21.  — Cf.  Anacréon,  fragm.,  71. 
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créon.  Tons  les  pieds  pairs  sont  indifféremment  des 
trochées  on  des  spondées  irrationnels. 

J.   ^       —   O    \    J.   ^      —    \J    \    J-   ^      —    \J    \    -L    '^      I • 

ricoXs  0or,x''Tp  Tt  0"/,  U.Î  Ào;ôv  oaaxTiv  8À£7ro'J7x 
VTjÀscSi;  ciîûyciç,  ooxiîtç  os  ix'  o-josv  s'.oÉvxt  Gooôv  ; 

ïcO'.  TOI,  xxÀw;  [xàv  av  rot  tov  yxX'.vôv  £U.ÇâÀo'.;j.'., 

vïïv  ok  Xî'ixiovâ;  te  Tio'TXîa'.  xovjox  te  ^x'.oTw^y.  — xi^ôi;' 

123.  —  On  forma  de  véritables  systèmes  en  ajou- 
tant les  unes  aux  autres  un  plus  grand  nombre  de 
tétrapodies  acatalectes.  Dans  un  fragment  de  Timo- 
créon,  poète  lyrique  qui  vivait  du  temps  deTliémis- 
tocle,  on  a  déjà  une  suite  de  six  éléments,  puisque 
la  tétrapodie  catalec tique  est  précédée  de  cinq  dimè- 
tres  complets.  Comme  dans  l'exemple  qui  précède, 
tous  les  pieds  pairs  sont  indilTéremment  purs  ou 
spondaïques. 


I.  Anacréon,  fragment  70.  —  Le  troisième  léiramètre  est 
traité  comme  un  vers,  comme  le  prouve  l'hiatus  entre  le 
mot  qui  le  termine  et  celui  qui  commence  le  tétramètre 
qui  suit.  —  Remarquez  aussi  qu'aux  fragments  76  et  78,  la 
première  tétrapodie  ne  se  termine  pas  avec  un  mot. 
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—  ^ |-^ i-'-'O'^^  Y'fi  i"'''i'^'  ^^  Oy^kinar^ 

j.  ^ |-^    —  "^  F'I'^'  ^^  ^Trei'poJ  cpav-?i[ji.£v, 

-IV  —  ^  \  j-  ^ àXkh.  Tâpxapôv  xe  vai'stv 

-iw  — w|\^k-' xàyspovxct'  oia  ers  y^-p  ttxvx 

^v 1-"^    ^A  \^^'^')  ^^  àvOpojTTOt;  xaxcrJ. 

124.  —  Aristophane  se  servit  souvent  clans  ses 
comédies  des  systèmes  trochaïques.  Les  pieds  impairs 
y  sont  toujours  des  trochées  ou  des  tribraques,  mais 
les  pieds  pairs,  outre  le  trochée  et  le  trihraque, 
admettent  le  spondée  et  même  l'anapeste^.  L'hiatus 
n'était  pas  toléré  entre  deux  membres.  Dans  les 
comédies  anciennes  du  poète,  telles  que  les  Cheva- 
liers, les  Oiseaux  et  la  Paix,  les  systèmes  sont  sou- 
vent placés  après  des  tétramètres,  pour  donner  au 
rythme  une  allure  plus  vive.  On  en  jugera  par  le 
morceau  qui  suit  : 

J-    ^      —    wl         J-    KJ      —    wl-Lw     —    —     |_iw      I • 

j.   \j     —   ^    \    Ow    w     —   i^l-lw     —    —    |-iw     o/\ 
-iw     —    <j    \    J-   \j     —   — 


-iw     —    \j    \    -L   \j     —   — 


u     —  —   \    JL   \j     —  — 


1.  TiMOCRÉoN,  fragment  8.  La  dernière  syllabe  est  brève 
de  nature,  mais  elle  compte  ici  pour  trois  temps  premiers. 

2.  Oiseaux,  388,  anapeste  au  second  pied  de  la  tétrapodie. 
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j-  ^  —  l^v^  -A 


AXX'  ea  Tov  àvop'  âxstvov  ouTrep  Edx'  slvoci  xârW 
ou  yap  -/j[X£T£poç  et'  Ist'  àxetvoç  âv/jp  àXXx  aôç. 
aTT*  av  oï»v  Xéy/jç  àxeivov, 
XEC  Travoupyoç  YiV,  ot'  e^'/j, 
xat  ÀàXo;  xal  (TuxocpavTYjç 
xat  xûxYjOpov  xal  râpaxxpov, 
TaG6'  àTraçocTravxa  vuvl 
Toùç  (reauTou  XotoopeTç'. 

125.  —  Il  ne  semble  pas  que  les  systèmes  tro- 
chaïques  aient  été  portés  à  un  degré  aussi  élevé  de 
perfection  que  les  anapestiques,  puisque  dans  les 
premiers  les  xwXa  enjambent  souvent  l'un  sur- 
l'aulre,  ce  qui  n"a  jamais  lieu  dans  les  anapestes. 


'AXXoTpia  TOt'vUV  (TOCplÇst, 
xai'  (j£  cpai'vw  toTç  Tcpu'raveo'iv 

aoexaTcUTOuç  xwv  ôewv  i- 

—  /\  pàç  lyrjvzoL  xotX''a;^. 


1.  Paix,  6^i9-656. 

2.  Chevaliers,  299-302.  L'enjambement  est  fréquent  d'un 
côlon  de  strophe  lyrique  sur  un  autre  côlon.  En  l'admettant 
ici,  Aristophane  traite  les  éléments  récités,  comme  des 
•/.(o>,a  de  strophes  chantées.  Ce  qui  explique  la  confusion, 
qui  n'a  jamais  lieu  dans  les  systèmes  anapestiques,  c'est 
que  les  trochéf^s  ont  souvent  été  employés  comme  strophes, 
rarement  en  systèmes.  C'est  le  contraire  pour  les  anapestes. 
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126.  —  <  »ii  a  vu  (juo  dans  les  systèmes  anapes- 
tiqnos  on  intercala  des  monomètres  i>armi  les  tétra- 
podies.  Par  imitation,  Aristophane  mélangea  quelques 
dipodies  dans  ses  dimèlres. 


j.  \j     — 


J.    w  —   — 


JL   \^ 


W      —    — 


^   \J      —    — 


A 


'AXX'  àva[/.vY,(70£VTe;  tôvopsç 
TTJç  Stai'T7]ç  T'^ç  TraXaiaç, 
•Jjv  TrapeT/'  auxrj  ttoO'  rjjxfv, 
T(ov  T£  TraXaffuov  èxel'vcov 

TOJV   Te    (TUXWV    TCOV   Tô    [J.ÛpTO)V, 

TYiÇ  rpuyôç  T£  TYjÇ  yXuxsLaç 

T'^Ç   HOVtaÇ   T£   T'^Ç  TTpbç 

TCO  cppéaTi  Tcov  T    eXacTJv 
wv  7:o6ou[Jt.£v, 

avxl  toûto)V  tY|VOî  vuvî 
TY|V  0£ÔV  ■7rpo<7£t'7raT£^ 


127.  —  De  même  enfin  que  dans  quelques  systè- 
mes anapestiques  de  la  trauédie,  le  parémiaque  ne  se 
termine  pas  toujours  avec  un  arrêt  dans  le  dévelop- 
pement exprimé,  de  même  dans  la  comédie,  la  tétra- 
podie  trochaïque  catalectique  est  ({uelquefois  étroi- 
tement unie  par  le  sens  avec  les  éléments  qu'elle 
précède.  Le  passage  qui  suit  contient  plusieurs  fois 
cette  légère  irrégularité. 


j.  ^   —  ^ 


j.  ^   —  w 


"EcTTt    0  '    £V    <^aV«?C7'.   TTpbç   TY, 

xÀ£']/ûooa  Tcavo'jpY'j"^  ^Y" 


1.  l^aix,  571-581. 

MÉTRIyUE   GRECQUE. 
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Ji  \J 

—     >w 

-i.  ^ 

-A 

JL   W 

-- 

J.  ^ 

-- 

J.   ^ 

—  w 

JL   ^ 

— 

J.   O 

J.   i-" 

^A 

-i  w 

— 

J.   w 

^  • 

J-  \J 

—  1^ 

JL    <J 

— 

J-  ^ 

-- 

J.   W 

—  ^ 

-L    W 

-- 

J.    W 

-- 

J-    \J 

-- 

J.   W 

— 

J-    W 

-- 

-1    W 

-A 

YÀcoTToya^Topwv  yévoç, 

oV  Ô£plÇ0U(7tV   Tê    y.x\   fJTZV.- 

pci'Jdt  xat  Tpuyco(7t  Ta?î  yliôz- 

TaiTl    lUxàÇoUTt   T£" 

pâpêapoi  0  '  citIv  yévo;, 
ropytat  T£  xal  <ï>i'À[7r7ro!. 
xaîrô  T(ov  ÈyyXwTToyarrTO- 

pWV   £X;!V(OV   TtoV    '^'.X;'■7T7r(OV 

Travra/oQ  ty,;  'Att-.xt.ç  y^ 
yAtoTxa  /ojolç  T£ixv£Ta'. '. 


128.  —11  n'existe  point  de  véritables  systèmes 
trochaïqiies  dans  la  tragédie,  mais  elle  a  quelquefois 
employé  dans  ses  strophes  des  létrapodies  de  ce 
rythme.  D'ordinaire  elles  sont  précédées  ou  suivies 
d'un  élément  de  longueur  ditTérente,  qui  leur  sert  de 

Trpowodi;  ou  d'iinooôç. 


EA.      O     0      £[xôç     âv      â/ 

[TroÀ'JTrÀxvY,; 

TTOTt;  o}vô[X£voç  or/erv.'., 

KxfjTOpÔÇTî  T'JVyovoUTî 

o'.o'j;v.oy£vk;    aya/aa 

(Trarptooi; 
acpavà;     àcpavàç     {tttto- 
[xpo-a  À£- 
).0'-£  SiTTsoa. 


I.  Oiseaux,  lij'Jt-Moii  —  1..-J3-I563. 
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[toç 


STROPHES  TROCHAIQUES 

129.  —  La  Lragédie  (iiii  employait  le  trochée  dans 
ses  dialogues,  lui  donna  aussi  libre  accès  dans  ses 
strophes.  Le  rythme  trochaïque  semble  avoir  plu 
particulièrement  à  Eschyle.  Son  lyrisme  en  est  rem- 
pli. Sophocle  au  contraire  l'a  peu  employé.  C'est  à 
peine  s'il  en  reste  quelques  vestiges  dans  ses  œuvres. 
11  reparaît  dans  les  pièces  de  la  vie  d'Euripide,  avec 
des  modifications  qui  tendent  à  le  simplifier. 

Le  plus  souvent  les  strophes  Irochaïques  sont 
composées  d'une  série  de  tétrapodies,  où  les  longues 
irrationnelles  sont  très  rares,  tandis  qu'au  contraire 
les  tribraques  et  les  pieds  condensés  abondent.  Des 
hexapodies,  des  cola  hétérogènes  sont  enclavés  dans 
l'ensemble,  en  très  petit  nombre. 

130.  —  Étudions  ([uelqucs-unes  de  ces  strophes. 
Elles  otTrent  une  régularité  qui  en  facilite  beaucoup 
l'analyse. 

1.  Hélène,  203-20.»  =  222-228.  Le  dernier  élément  est  une 
hexapodie  trochaïque  cataleclique  qui  commence  par  deux 
[iaxpal  tptariixoi.  Cf.  Oresle,  1001-l094. 
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II. 


J-   •^ 

- 

^ 

^   yj     l 

J.  ^ 

- 

\J 

-1  V    1 — 

J-    <u 

- 

^ 

J.  \^    t 

-• 

J.   w 

1 

J.  \J    — 

yj 

J.  \J 

- 

W 

J.  ^     \ 

J-  \J 

- 

\J    ] 

ao^  L 

—  • 

-L    W 

- 

w 

^w      ^ 

-L    W 

- 

w 

J.  ^     — 

A 

A 


I.    MY|0£  t'.ç  X './.), y, txÉtoj 

ç'jaoooa  TïT'jaaÉvoç, 

tout'    ÏTTOÇ   6c&0'J[XôV0Ç, 

(ô  o!xa  t',  oj  Gcôvot  T    'Ep'.vûtov'. 
II.    TaÙT'i  T'.ç  Ta/    îv  7rxTr,p 
Y,  T£Xoïï<7a  veoTraÔY,;^ 
oixTov  o'-XTicair',  eTTct- 
OY,  -îTVct  ooaoç  otxaç'. 

Deux  périodes.  La  première  seule  se  termine  par 
une  hexapodie.  Les  autres  éléments  sont  tétrapodi- 
ques.  Les  longues  allongées  ont  une  place  fixe  à  la 
fin  des  cola. 


1.  Il  3'  a  ici  une  pause  nécessitée  par  le  sens,  dans  les 
deux  strophes  accouplées. 

2.  Ili\).z.ù.o;  dans  l'anlislrophe.  II  est  vrai  que  vc07:a6r,: 
peut   être  Irissyllabique. 

3.  Euménides,  507-515  =  516-524.  —  IIitvci,  forme  un  iambe 
par  correptio  altica.  Lorsqu'une  A'oyelle  brève  est  suivie  de 
deux  consonnes,  dont  la  première  est  un  -re  ou  un  ç,  un  - 
ou  uu  6,  un  y.  ou  un  ■/,  cl  la  seconde  une  nasale,  [>.  ou  v,  la 
syllabe  est  brève  ou  longue  à  volonté. 
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131. — Ouol(|iios  sli'()i)hos  (!<'  VOfeslic  oui  une 
ami)lonr  on  raititorl  avec  roeuvre  dont  elles  font 
pai'lu\  Tel  est  le  chant  des  Furies,  qui  se  plaiLaient 
à  la  Nuit  (jue  le  fils  de  Latone  essaie  de  soustraire 
Oreste  à  leurs  coups. 


II. 


m. 


II. 


y.  _!.  u 


10. 


J-    w 

^~  • 

^  u  L_  . 

-i   w 

^- 

J_    \J     1 • 

JL    >-/ 

—  \J 

^  ^  -  A 

Ou   w 

^  • 

\JU     W      1 • 

Ow    ^ 

^• 

1    Ow    vj     1 

\Lkj    \j 

^- 

1    O^    ^    1 

J.   u 

—   u 

1    jL  o    ■ • 

_1  ^ 

—   w 

1     X     W      L_. 

J-    yj 

—    yj 

1  ^  u  -A 

-  A 


MXT£G    à    a'    £T'.XT£Ç,    OJ 

[jiÏTsp  Nû^,  «aau- 
xXûO'"  ô  Aarouç  y^-p  î- 

TÔvÔ'    a'^a'.pOIJ[X£V(;Ç 
TTTcVjXa,    aXTpOJC/V    x- 


1.  Longue   irrationnelle  dans   l'antistrophe,  d'où  itOr,<7iv 
dans  la  strophe. 
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YV'.«J[/,X  XÛC'.OV    '^OVOU. 

III.  'Ettî  oï  tw  TsOuuÉvto 

10.    Tooe  aéXoç  TraoaxoTrâ, 
TTxpacpopk  opsvciTrXavYjç, 
uixvo;  È;    Eptvijojv, 

0£I7(JI.'.0Ç  '^pôVàJV   à;pôp- 

atxTOç,  aùovy.  (ipoTo;?'. 

Un  souffle  puissant  anime  cette  strophe  majes- 
tueuse et  sombre.  Eschyle  en  a  composé  d'aussi 
belles.  Je  ne  crois  pas  que  son  art  se  soit  élevé  plus 
haut.  On  commence  par  un  mouvement  que  retar- 
dent presque  dans  chaque  dipodie  les  [iaxpat  xptTYifjLoi  : 
c'est  l'invocation  à  la  Nuit  obscure,  mère  des  frayeurs 
qui  paralysent.  Quand  les  Furies  parlent  des  trou- 
bles dont  elles  agitent  l'âme  des  hommes,  le  mètre 
se  trouble  lui-même  avec  l'alternance  continue  des 
tribraques  et  des  longues  allongées.  L'efTet  imitatif 
est  très  sensible. 

132.  —  D'Eschyle  à  Euripide  la  distance  est  grande, 
mais  ce  n'est  pas  vers  la  perfection  que  l'on  s'est 

avancé. 

J.    <-/      \-l^  \J  \  -L  \J  I • 

Ou    ^      —  \y  \  J.  'U  1 • 

_i     W      W-i  W  I  _1  W  —    \J 

\JU    ^     —  w  I  -1  w  —    w 

1.  Eumcnides,  321-332=  333-345. 
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Ou   w 

— 

^    1 

^     V-'       1 • 

ji   ^ 

yju 

w    1 

^  w  ^ . 

J.   w 

uu 

Iw/ 

1    v^    v^     uu 

w 

Ou    ^ 

- 

w 

2.    ^     ^. 

1 '.  • 

- 

w    1 

^    W     ^    . 

J.    w 

_ 

^    1 

jl    V     1 • 

TÛptOÇ,    (ô   TSTpXdXsXYjÇ 

ôt'xe  TsXeffcpôpov  oioouTa 
ypYj(7;xdv,  ou  xaxocxi'Tai 
Tieota  vtv  tô  ÔÉTCparov 

TTUpO'^dpa  OÔjJLCOV  'î/p'^l 

xaXXt7TdTa[xo;  uoaxoç  ivoc  te 
voTtç  £7r£py£Tat  puxaç 
Atpxaç  /XciYji^ôpou; 
xai  BaOuaTTOpouç  yûaç,  x.  t.  X*. 

Cela  pourrait  coiiliiiuer  indéfmimeul.  On  songe 
malgré  soi  au  Ay,xû6ic,v  à7:coX£çr£v  du  clairvoyant  Aris- 
tophane. Le  rythme  est  léger,  sautillant,  saccadé.  On 
cherche  un  dessin  quelconque  dans  ce  lyrisme  et 
l'on  n'en  trouve  aucun.  Les  éléments  sont  tous  aussi 
courts,  aussi  pressés,  et  il  faut  ])ien  le  dire,  tous 
aussi  d'une  monotonie  un  peu  agaçante. 

1,  Phéniciennes,  638-648. 


CHAPITRE  CINQUIÈME 

SUITE    DES    MÈTRES    SIMPLES 

IV.  MÈTRES  lAM BIQUES 

COLA  lAMBIQUES §  133    -  §  138. 

VERS  lAMBIQUES §  13'J.  -  §  178. 

SYSTÈMES  lAiMBIQUES §  17!».  -  §  182. 

STROPHES  lAMBIQUES §  183.  -   §  187. 


MÈTRES  lAMBIQUES 


L'iaml)e  est  un  pio.d  de  trois  temps  premiers.  Le 
premier  temps  forme  la  partie  faible,  les  deux  der- 
niers la  partie  forte  du  pied.  L'iambe  appartient  donc 
au  genre  double  y^vo;  oiuXâc^ov,  et  le  rythme,  comme 
l'anapestique,  en  est  ascendant. 

Voici  les  formes,  (T/rj[xaTa,  de  l'iambe  dans  la  poésie 
grecque  : 

1 .  L'iambe  pur  w  j.  • 

2.  Le  tribraque  ■^  ckj  • 


COLA  L\MBIQUES 

133.  —  Les  cola  iambiques  sont  au  nombre  de 
cinq  :  la  dipodie  (six  temps  premiers),  la  tripodie 
(neuf),  la  tétrapodie  (douze),  la  pentapodie  (quinze), 
et  l'hexapodie  (dix-huit).  Au-delà  de  dix-huit  temps, 
le  colon  se  divise  en  deux  parties'. 

1.  Voir  le  texte  (I'Arisiidr  Quintilien,  cité  plus  haut 
p.  106. 


Les  cola  sont  acatalectes,  quand  le  dernier  pied 
est  complet  ^ 

Les  cola  sont  catalectiques,  quand  la  partie  faible 
du  dernier  pied  est  supprimée.  Dans  ce  cas,  l'avant- 
dernière  syllabe  de  la  série  est  une  jjLxxpi  Tptff-/jii.oç  : 
^  I •  j.~ - 

Les  cola  sont  brachycatalec tiques,  quand  dans  les 
deux  derniers  pieds  la  partie  faible  est  remplacée  par 
la  Tûvr,  de  la  longue'  qui  les  précède  immédiate- 
ment :  ^  -   w  i_i .  i_  .  ^ 


Dipodies. 

134.  —  1.  Dipodie  acatalecte. 

w  —  '^  j. 

2.  Dipodie  catalectique. 

\j  I •  j- 

"16"  tova;^ 

1.  Exemple  :  ^  —  \^  j- 

2.  Exemple  :  T£  »t,ç,  Tiar; 

3.  Exemple  :  IIpoppi^o?  èxptsôétç. 

4.  Iphigénie  à  Atilis,  1132. 

5.  Œdipe-Roi,  1408. 


1.  Dans  sa  forme  complète,  la  dipodie  lambique 
est  quelquefois  mélangée  avec  les  séries  dochmiaques. 

\j  —    w  ^  I  V  ww  —  w  ^ 
2Û  TO'.  TTÔXlÇ,    (7'J   0£   xh   oà[XtOV*. 

Elle  est  encore  intercalée  assez  souvent  dans  les 
trimètres  de  la  tragédie,  et  dans  les  systèmes  iam- 
biques  d'Aristophane. 

w—  ^-iî-l  —   '~^— I  —  ^  j- 

'lùi  çévot, 
Tt'vEç  ttot'  s;  yt,v  t/,vo£  xàx  Tcota;  tû/Ti;^... 

2.  Il  en  est  de  même  de  la  dipodie  catalectique,  qui 
ressemble  extérieurement  à  un  ttoù;  [iax/sto;. 


T!  o'/,ç;  Ti  iriyaç;  ttou  ttot'  Ôjv,  tsxvov,  xupst;^; 

Tripodies. 

135.  —  i.  Tripodie  acatalecte. 


1.  Eschyle,  Suppliâmes,  37ij. 

•2.  Philoclèlr.  219.  —  Cf.  C/ieua/ters,  380. 

3.  Philoctète,  804  sq.  Cf.  76 W.,  785,  787,  796,  750. 

4.  ylgawtemnoji,  211. 


—  liG  — 
2.  Tripodie  catalectiqiie. 


JLTCooït  TTuxvoj^a; 


1.  La  tripodie  iambique  acatalecle  est  assez  rare. 
Elle  précède  quelquefois  comme  Trpocooôç  des  cola 
dochmiaques  : 

V  Ou    —    —  -^ 

Tsxvwv  £{AàJv  cpûÀa; 
oXÉOpîov  xoi'xav^; 

Ailleurs  on  la  rencontre  eu  tête  de  séries  glyconi- 
ques. 


^  x    ^  ± 

w  j 

—  V    \J  ± 

1  ^ 

1 —  •  \j 

'E-£!    0£ 

xctt 

TTtXpOU 

yci'aaroç 

aXX 

0  p-Tj/ac' 

2.  La  tripodie  catalectique  sert  de  Trpoojo-.xov  ou 
d'euwS'.xov  à  des  séries  métriques  plus  considérables. 

1.  Nuées,  701. 

2.  fJccube,  10S3  sq.  —  Cf.  AnaCRÉO.n,  fragm.,  89.  —  Dans 
Saïnt  Grégoire  de  Nazianze  on  trouve  quelquefois  une 
télrapodie  iambique,  suivie  d'une  tripodie  du  même 
rythme.  Ces  deux  éléments  sont  traités  comme  de  vérita- 
bles vers.  L'effet  est  assez  monotone.  Voir  la  pièce  XXX, 
eî;  iatJTov,  dans  le  tome  III  de  ses  œuvres,  p.  ■1290  sqq.  (Migne). 

3.  Agamemnon,  198  sq. 
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Euripide  Ta  quelquefois  répétée  comme  un  xôsXov 
ordinaire. 

\J  ^    ^     I '.    •    Ji     \    \^    -L      Ul i    •    J. 

ndpsuffov  aÀXa  tûv   où   ocxai'coç  =  vétov   t'  aoioat  yjjçCti^  te 

[[/.o}\7rat'. 
Ai'xai'oç  sîjj.'  IxTtsasîv  y.£XàOpcov=:OévoJv  ta/stTroocov  xpÔTOictv'. 


Tétrapodies. 

436.  —  1.  Tétrapodie  ou  dimètre  acatalecte. 

'Eoc5   T£   OYiÙTS    XOÙX   lûto 

xal  [jLai'votjLat  xoû  [jLaivouat-. 

2.  Tétrapodie  ou  dimètre  catalectique. 

^  —  w  ^  I  w  I •  j. 

'O  [j.àv  OéXtov  [JL7.y£(T6ai 

TcâoeoTTi  yâc,  (jLa/sdOco'. 

1 .  La  tétrapodie  ou  dimètre  acatalecte  fut  surtout 
employée  dans  les  systèmes  iambiques  de  la  comé- 
die. En  principe  les  brèves  des  pieds  impairs  peuvent, 
comme  dans  les  trimètres  ordinaires,  être  remplacées 

1.  Héraclides,  773  =  780,  770  =  783. 

2.  Anacrkon,  fragm.,  85  (Hiller). 

3.  AnaCRÉON,  fragm.,  88. 
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par  des  longues.  On  trouvera  l'énumératiou  des  subs- 
titutions possibles  un  peu  plus  loin.  Un  dimètre 
catalectique  termine  le  système. 

wjl|v—     WX 

>w/^| ux 


Kat  VY,  Al'  laêacXovTcç  aù- 
T(o  TTQCTTaXov  [xaYStptxco; 
£ç  tcp  <7TÔa',  elxa  o'  "svooOsv 
T/jV  ^('kSyzT'uy  £;î''pavT£ç  aù- 
Toïï  (jx£'jid[/.£i70'  £Ù  xàvop'.y.ài; 

X£/7,VÔT0Ç 

TÔv  TTûtoxTÔv  £Î  /aXa^î*. 

2.  Le  dimètre  catalectique  avait  deux  formes  que 
voici  : 

La  seconde  forme  est  née  de  la  première,  par  la 
dissolution  de  la  longue  initiale,  substituée  à  la  brève 
originelle.  Cette  tétrapodie  termine  ordinairement 
des  périodes  rylhniiques  de  j)Ius  grande  importance, 

1.  Chevaliers,  373-381. 
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telles  que  des  systèmes  iam})i([iies.  Ouelquefois  aussi 
elle  sert  de  claiisnle  à  de  longs  vers.  On  la  trouve 
entîn  xari  <tti/ov  chez  Anacréon,  d'où  son  surnom 
d"'Ava>cp£ovT£iov  [^ixpov',  et  de  là,  elle  a  passé  chez  les 
poètes  chrétiens,  comme  saint  Grégoire  de  Nazianze. 

w  —    w  ji  I  'w/  I —  •  _i  Ti  ffo'.  OéXstç  yevÉTÔat; 

U  ^    \    ^   \ —    •    jl  ']>U/YjV    £[J.'r|V    EpCOTCO. 

c  —    v^  _i  I  ^-y  1 —  •  ^  Tt  <70t  [-«.éy'.  Y,  Tt  [J.lXpôv 
w  _i  I  w  I —  •  ^  T<î)v  Tiu-icov  SooToTcrtv^; 


Pentapodies. 

137.  —  1.  Peutapodie  acatalecte. 


2.  Pentapodie  catalec tique. 


ZEpÇYjÇ   oà    TT-ivr'    ÈTcÉTTrS    O'J(î^p0VO)Ç^, 


Aaîcfo;  os  7:àv  sioT|)vOv  y^oy/. 

1.  La  pentapodie  acatalecte  est  très  rarement  em- 

1.  IIÉPHESnON,  p.  18  (W.). 

2.  S'  Grégoire  de  Nazianze,  et;  Tr,v  éauTo-j  'iuyjiv  crtr/ot 
r,y.tap.got,  tome  III,  p.  1435  (Migiic).  Ailleurs  il  place  cette 
tetrapodie  après  un  trimètre  iaïubique.  Voir  la  pièce 
LXVIII,  même  tome,  p.  V\\2. 

?y.  Perses,  552. 

4.  Algée,  fragm.  6,  V.  7  (Hiller).  ■ 


/ 


^  <V    .  rV  r  *  i^ 


—  150  — 

ployée.  On  ne  la  trouve  que  par  exception  dans  la 
tragédie  grecque. 

2.  La  pentapodic  catalectique,  au  contraire,  est 
fort  usitée,  car  elle  est  un  élément,  le  troisième  de  la 
strophe  alcaïque.  On  l'appela  pour  cette  raison  me- 
trum  Alcaicîi77i\  ou  en  ne  tenant  compte  que  du 
nombre  de  ses  syllabes,  novenarium  Pindaricum^ . 
Elle  a  été  employée  par  d'autres  poètes  qu'Alcée  et 
que  Pindare,  puisqu'on  la  rencontre  dans  la  tragédie. 


Hexapodies. 
138.  —  1.  Hexapodie  acatalecte. 

2.  Hexapodie  catalectique 

\J  —     ^  J.    \    \j   —     W-i|Ol —    -w 
IIpSTTc'.   -XC.y^'J'.   OOlVl'oiî   XULOvy-OÇ^. 

1.  L'hexapodie  acatalecte,  véritable  trimètre,  sera 
étudiée  plus  loin. 


1.  ViCTORINUS,  II,  4,  21. 

2.  Priscien,  p.  1216. 

3.  Choépliores,  23. 

4.  Choéfhores,  24. 


—   loi   — 

2.  L'hexapodie  catalectiquc  a  la  valeur  rythmique 
(lu  Irimèlre.  On  la  trouve  déjà  dans  Archiloque,  où 
elle  sert  de  clausule,  après  un  vers  composé.  On  la 
rencontre  aussi  dans  la  tragédie,  à  la  fin  des  périodes 
lyriques. 

_!_    —      —    ^    ^    \    J.    \J    ^       —    \J    ^    \    -L    \J       —    W|    L_ i     •     I • 

To?o;  yào  cl-'XotYjToç  £ûo>ç  Ottô  xapotYjV  èXucrOclç 
7:oXXy|V  Y.1.X   àyXùv  ôuLixârcov  sy-suîv'. 


VERS   lAMBIQUES 


Triinètre. 

139.  —  Ce  vers  est  composé  de  six  pieds  complets. 
Ces  six  pieds  forment  trois  dipodies.  A  tous  les  pieds 
impairs,  c'est-à-dire  au  premier,  au  troisième  et  au 
cinquième-,  la  l^rève  peut  être  remplacée  par  une 


1 .  Archiloque,  fragm.  104  (Hiller). 

2.  Horace,  ad  IHsones,  ''.,55  sqq. 

Tardior  ut  paulo  graviorque  veniret  ad  aures, 
Spondeos  stabiles  in  jura  paterna  recepit 
Comraodus  et  patiens,  non  ut  de  sede  secunda 
Cederet  aut  quarta  socialtter. 
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longue  irrationnelle.  Voici  quelle  était  la  forme  de 
ce  vers  : 


\j  —  \j  ± 


'O.  TÉxva,  Kâoixo'j  tou  TrâXai  vsa  too'^Yj 


140.  —  Les  modernes  scandent  de  trois  laçons 
difTérentes  les  vers  iambiques. 

Quelques-uns  adoptent  la  scansion  dite  ration- 
nelle. Toute  mesure  moderne  commençant  par  le 
temps  fort,  ils  ont  donné  le  nom  d'anacritse-  à  la 
syllabe  brève  ou  longue,  initiale.  De  cette  manière 
le  rythme  iambique  est  identique  au  trochaïque. 


U'_i      ^   —    \J      J-    ^    —    \J 


Je  rejette  absolument  cette  théorie.  L'anacruse  est 
une  invention  moderne.  Les  anciens  ont  parlé  du 
caractère  des  vers  iambiques.  Ils  ne  l'ont  jamais 
confondu  avec  celui  des  trochaïques.  C'est  apparem- 
ment parce  qu'il  en  était  distinct. 

D'autres,  et  ce  sont  les  plus  nombreux,  soutien- 
nent que  les  temps  forts  de  chacune  des  trois  mesii- 

1.  Œdipc-Boi,  l. 

2.  Lire  les  sages  observations  de  Weil,  dans  ses  Études 
svr  le  drame  antique,  p.  288,  à  propos  de  ces  appellations 
modernes  habillées  à  la  grecque.  Le  terme  allemand  Auf- 
takt  désigne  les  notes  précédant  la  barre  verticale,  qui  in- 
dique le  commencement  de  la  mesure.  On  en  a  tiré  le  mot 
àvâ/.povaiç.  Mais  en  grec  on  commençait  aussi  bien  sur  un 
temps  faible  que  sur  uu  temps  fort. 
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res,  tombent  .sur  les  syllabes  longues  des  pieds 
impairs.  On  trouvera  dans  presque  tous  les  livres  de 
métrique  la  scansion  suivante  : 

Sans  entrer  dans  des  discussions  déplacées  dans  ce 
petit  livre,  avec  un  certain  nombre  de  métriciens 
anciens'  et  quelques  modernes,  je  place  les  temps 
forts  sur  les  syllabes  longues  des  pieds  pairs  : 

Les  iambes  2,  i  et  6  formaient  le  l'rappé,  les  pieds 
1,  3  et3  le  levé  de  chacune  des  trois  mesures  du 
Tot'fASTpov.  On  commençait  par  un  levé.  Le  frappé 
était  toujours  constitué  par  un  pied  pur,  c'est-à-dire 
})ai'  un  iambe,  parce  que  la  quatrième  syllabe  de 
chaque  dipodie^  était  marquée  avec  plus  d'inicnsilé 
<|ue  les  autres. 

Cette  mesure  (Hait  analogue  à  la  mesure  de  ^' des 
modernes.  Dans  le  genre  iambique  on  commençait 

1.  Juba,TerentinnusMaurusetCaesias  Bassus.  Cf.  Christ, 
Metrik-,  %  90.  —  Cette  théorie  a  reçu  récemment  une  écla- 
tante confirmation  par  Tinscription  de  Traites  dans  laquelle 
les  temps  marqués  sont  indiqués  par  des  points.  I.ecboriambe 
p-rjôÈv  oXtoç  y  est  traité  comme  la  dipodie  iambique  qu'il  rem- 
place, le  trochée  initial  formant  le  temps  faible,  l'iambe  le 
temps  fort.  Cf.  Th.  Rein  ach,  La  musique  du  nouvel  hymne  de  Del- 
phes. (Bulletin  de  correspondance  hellénique,  XYIII,  p.  363  sqq.  i 

2.  La  dipodie  ayant  la  forme w_iouw—    w-i-  Cela 

s'entend  du  reste. 
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par  le  temps  faible.  Dans  le  trochaïque,  par  le  temps 
fort,  aussi  tons  les  pieds  pairs  dn  tétramètre  sont-ils 
des  trochées. 

Nous  plaçons  dans  la  mesure  de  l  le  temps  prin- 
cipal sur  1,  le  temps  secondaire  sur  4.  C'est  exacte- 
ment ainsi  que  se  battait  le  rythme  trochaïque. 

Dans  le  trimètre  iambique,  on  commençait  par 
un  levé,  il  est  donc  à  croire  que  le  temps  .secondaire 
était  placé  sur  2,  et  le  temps  principal  sur  3. 

—  'u  j.  ^  \  —  ^  j.  Kj  \  —  ^   j.  \D  \  —  ^  '. — : 

Pour  éviter  toute  complication  inutile,  nous  n"in 
(li(Iuons  par  un  accent,  ici  comme  ailleurs,  que  le 
temps  principal  de  la  mesure  composée. 

Le  trimètre  iambique,  qui  est  im  vers,  et 
non  un  élément  de  strophe  ou  de  système,  peut  se 
terminer  indifféremment  par  une  syllabe  longue  ou 
brève. 


—     ^ 


Tt'va;  7to6*  éopa;  râcoe  jxoi  OoiÇôxô 
''xTY,c!0'.;  xXâoo'.T'.v  £;ê'7Tîu.u.£vo'. ^  ; 


% 


141.  —  Le  trimètre  a  joui  dans  l'antiquité  d'une 
fortune  très  heureuse.  Un  le  voit  naître  dans  la  prr- 

1.  Œdipe-Roi,  2  et  3. 
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mière  moitié  du  septième  siècle  avec  Archiloqne.  Les 
iambographes  s'en  servirent  à  leur  tour,  et  les  tragi- 
ques rintroduisirent  siu'  la  scène,  d'où  il  ne  tarda  pas 
à  chasser  le  té  tramé  trc  trochaïque,  son  rival.  La 
comédie,  en  iaisant  usage  de  ce  vers,  imita  la  tragé- 
die. Le  trimètrc  lut  i)res(iue  exclusivement  employé 
sur  le  théâtre  du  cinquième  siècle  dans  toutes  les 
parties  récitées  des  drames.  Ménandre  et  l'auteur  du 
Rhésos  restèrent  fidèles  à  cette  tradition  pendant  le 
quatrième.  Les  Romains  empruntèrent,  on  le  sait,  le 
trimètrc  iaml)ique  au  théâtre  grec,  et  ils  lui  donnè- 
rent, en  altérant  sa  nature,  une  vie  nouvelle. 


Formes  du  trimètre. 

142.  —  Les  métriciens  dislinguenl  quatre  sortes 
de  trimètres,  d'après  les  Cormes  qu'ils  })euvcnt  avoir  : 
ceux  des  iambographes,  ceux  de  la  lrag('die,  ceux  du 
dram(^  salyrique,  ceux,  entiii,  d<'  la  comédie.  Les 
licences  l'ares  chez  les  })remiers,  augmentent  dans 
chacun  des  autres  genres.  Les  iambographes  n'ad- 
mettent guère,  en  etret,  qu'un  seul  spondée  par  vers. 
Il  y  en  a  souvent  trois  dans  la  tragédie.  (Test  dans  la 
comédie  que  les  substitutions  de  pieds  sont  les  plus 
nombreuses.  Le  drame  satyrique  tient  le  milieu 
entre  les  deux.  Ainsi  le  trimètre  admet  non  seule- 
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ment  le  tribraque  et  le  spondée,  mais  encore  l'ana- 
peste, le  dactyle,  le  procéleusmatiqiie  et  quelquefois 
même  le  trochée. 

Ïambes  purs. 

AéXyiOîv  ouoàv  oùSà  twv  aasivovwv'. 
EttcI  oà  ciyyoç  tjXiou  xocTecpOiTo... 

Tribraques. 

144.  —  Le  tribraque.  qui  est  la  monnaie  exacte 
delïambe,est  admis  à  tous  les  pieds  sauf  au  sixième. 
Ordinairement,  surtout  chez  Eschyle,  il  n'y  a  qu'un 
lri])raque  par  trimètre. 

X.  Tri])ra(iue  au  premier  pied. 


V^'    U'>>       W    _!.         —   —      \J 


ji.  Tri])raque  au  second  pied. 


—     v^'  -i       V  —     w  _l 


1.  SiMONiDE  d'Amorgos,  fragm.  7  (lliller). 

2.  Perses,  377,  381. 

3.  ^(7a«ie»ino>i,  274. 

4.  yl^amemnoji,  331. 
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y.  Tribraqiie  au  troisième  pied. 

W   —      \J  J.    \    ^   ^-1      \J   s    \    —   —      ^   J. 

'TTTepOopouira  TTEOtov  'Accottou,  Ot'xY|V'. 

0.  Tribraqiie  au  quatrième  pied. 

'AuT-^iv  [xoXoù(7av  £VT7.cpta  ooûvat  v£xp<3". 

e.  Tribraquc  au  cinquième  pied. 

''Ov  Tuvoapt;  Trat;  rfi'  aTrovra  xsvoTacpel'. 

Cliacun  de  ces  vers  n'a  qu'un  seul  tribraque. 
Euripide  en  a  quelquefois  admis  plusieurs.  Ordinai- 
rement il  les  sépare  les  uns  des  autres.  Quelquelbis 
il  ne  se  donne  pas  celte  peine*.  Son  vers  ressemble 
alors  à  ceux  de  la  comédie. 

—  —     w    vIa_/    I    —  —     \j  ww    I    —   —     '^  -L 

'AXÀ'  el;  |v.£Ta6&X7.;  t^XOov  aTrô  oetvcov  Xôytov*. 

w  u  —     \j  Ou   I  w  w^     '-'  —  I  —  —    ^  J- 
'AyajAÉfjLvov  '  £[ji.£  xs  M£V£X£OJV,  xXeivôv  ^uyôv". 

{.  Agamenmon,  297. 

2.  //é/ène,   140'.. 

3.  Hélène,  15^j6. 

4.  Cf.  Sophocle,  Philoclète,  1029. 

5.  Iphig.  à  Aul.,  500. 

6.  Hélène,  392. 

MÉTRIQUE  GRECQUE.  8 
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Comparez  le  trimètre  cU Aristophane 


^•^    —      '^■^    _£.         W    ^'w/       W    WO 


AexàvY,v  àvéveyxs,  xaxâTtEd'  à^  Tyji;  xÀifxaxo;^ . 

Spondées. 

145.  —  Les  spondées,  ai-je  dit,  peuvent  se  trouver 
aux  pieds  impairs.  Un  seul  trimètre  peut  en  contenir 
un,  deux  ou  trois. 

X.  Spondée  au  premier  pied. 

8.  Spondée  au  premier  et  au  troisième  pied. 

T'?j;  vOv  TcXO'jrTTjÇ  ow;  too  '  îùcipovY,ç  Àéyto"^. 

v.  Spondée  au  premier,  au  troisième  et  au  cin- 
quième pied. 

'AÀX'  (jj  xcaT'Jvtov  Olo'.TTOuç /tôpaç  hj.r^^^. 

Quatre  autres  combinaisons  sont  encore  possibles 

1.  Oiseaux,  840. 

2.  Agatt^emnon^  268. 

3.  Agamemtion,  279. 

4.  Œdipe-Roi,  li. 
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dans  cette  seule  catégorie.  Les  vers  à  un  seul  spon- 
dée peuvent  avoir  ce  pied  irrationnel  ;\  la  troisième 
ou  à  la  cinquième  place,  ceux  à  deux  spondées,  non 
seulement  à  la  première  et  à  la  troisième,  comme  il 
est  indiqué,  mais  encore  à  la  troisième  et  à  la  cin- 
(|uième,  ou  à  la  i)remière  et  à  l'avant-dernière'. 

Anapestes. 

146.  —  L'anapeste,  pied  ami  de  l'iambe,  c'est-à- 
dire  pied  de  rythme  ascendant  comme  lui,  trouva 
d'a])ord  accès  dans  le  Irimèlre  du  drame  à  la  première 
place,  puis  successivement  à  toutes  les  autres,  sauf 
à  la  sixième. 

147.  —  Chez  Eschyle,  l'anapeste  n'est  guère  auto- 
risé ({u'au  pied  initial. 


w^   —      \J    jL    l    —    —      yj  J.    l    ^    —      ^ 


II 


OTapLcov  T£  Trïiyat  ttovtîojv  ts  xti|^.y.T(ov". 

Aux  autres  places,  il  est  ordinairement  excusé  chez 
les  tragiques  par  l'emploi  d'un  nom  propre.  Même 
avec  cette  restriction,  on  ne  cite  guère  d'Eschyle 

1.  Schèmes  de  ces  sept  combinaisons  :  s  =  spondée 
I  =  iambe. 

siiiii.  sisiii.  sisisi. 

iisiii.  iisisi. 

iiiisi.  siiisi. 

2.  Promélhéc,  S'J.  Cf.  lOid.,  ,353,   366,  368.  Cf.  l'hUoclète,   470. 
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qu'un  seul  vers,  où  l'anapeste  soit  ailleurs  qua  la 
première  place. 

—  —  ^— I  —   ^— I  ^^  —  "w'  -1 

148.  —  Sophocle  multiplia  le  nombre  des  ana- 
pestes, mais  ils  sont  toujours  nécessités  par  l'emploi 
de  noms  propres,  qui  sont  ainsi  faits,  qu'ils  ne  peu- 
vent entrer  dans  le  vers  qu'avec  cette  licence. 


Vw'    —      w 


TérapTov  'l7r7ro[A£oovT'  àTrécTTstXsv  TraxT^p^. 

Ici  l'anapeste  est  au  troisième  pied.  Voici  des  vers 
où  il  est  au  quatrième  et  au  cinqidème. 

MàXtffTa  <ï>otêw  TetpcTtav,  Tiap  '  ou  rtç  av^. 

TÉxvov  T'j'^XoS  yépovTOi;  'AvT'.yôvYp  Ttvaç* 

149.  —  Dans  Euripide,  la  liberté  est  encore  plus 
grande.  Sans  doute  l'anapeste  est  encore  formé  par 
un  nom  propre,  mais  ce  nom  ne  nécessite  pas 
toujours,  par  la  quantité  de  ses  syllabes,  une  telle 

1.  Sept,  569.  Cf.  Bacchantes,  173. 

2.  Œd.  à  Col.,  1317.  Cf.  Ibid.,  1320. 

3.  Œd.  R.,  285.  Cf.  Œd.  à  Col,  311  à  507. 

4.  Œd.  à  Col,  1. 
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licence.  Placé  à  un  antre  endroU  du  vers,  il  iiourrail, 
par  exemple,  donner  un  tribraque.  Déplus,  Euripide 
n'hésite  pas  à  placer  dans  le  môme  vers  deux  ana- 
pestes, séparés  ou  réunis. 

—  —     vj  X    I    '-»-'  —     w  _i   I   \ju  —     w  _i. 

'l'^xTYjTaO'  'iTTTrooaaEiQcv,  Otvô[j.aov  xtavcôv'. 

TeXau-ojv,  ilaXay.tç  os  TraTpt;  t)  Opé'j/aaà  [xs". 

150.  —  Dans  le  drame  satyrique,  l'excuse  d'un 
nom  propre  n'est  plus  nécessaire.  L'anapeste  est 
formé  par  n'importe  quelle  partie  du  discours,  subs- 
tantif, adjectif  et  verbe.  Il  n'est  exclu  d'aucune  place, 
sauf  de  la  sixième,  et  quelquefois  même  un  seul  tri- 
mètre  en  contient  deux. 

a.  Anapeste  au  premier  pied. 

^■~i  —     '.^^['w'—    u'jlI^-/—    ex 
XaXcTrbv  TÔo'  eliixç,  ottiç  av  T:r/|  ttoXùv^, 

fi.  Anapeste  au  second  pied. 

EttcI  >caT£X/,cpOT|  (îou  XâOpa  ttojXojv  tx  ai^. 

1.  Iph.  en  Taur.,  825. 

2.  Hélène,  88. 

3.  Ctjclope,  5i59.  —  Sur  la   quantité  de  uc'yi,  cf.  Ibid..  563. 

4.  Cyclope,  260.  Cf.  Ibid.,  r>'i6,  OÙ  l'anapeste  est  suivi  d'un 
dactjle.  Au  vers  388,  l'anapeste  second  est  formé  d'un  arti- 
cle et  d'un  substantif. 
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Y-  Anapeste  au  troisième  pied. 

—  —     >-■  -^   I    ^-^  —    "^  -^   I w   û 

Toùi;  t'  apva;  èçstpopoOvTO*  BVjffavTE;  ok  cré'. 

0.  Anapeste  au  quatrième  pied. 

EXîyov  èyco  t7.o'"  oï  o'  âoopo'jv  t"/  y o-r^u.xroL- . 

e.  Anapeste  au  cinquiènK^  pied. 

C-  Anapeste  au  premier  et  au  second  pied. 

AtToXoiO'    6   7rïT7)p    jXOl»,    TO'JÇ   çévO'j;   0£    [7.Y,    io'./tcl^. 

151.  —  Dans  la  comédie,  l'anapeste,  formé  ou  non 
d"un  nom  propre,  est  permis  aux  cinq  premiers 
pieds.  Tel  vers  en  contient  deux,  tel  autre  trois.  On 
cite  même  un  exemple  où  il  y  en  a  cinq. 

a.  Vers  à  deux  anapestes. 

'Q  oaiaov'.at  ■Kxùaxn^t  twv  TsoxTc'jaaTOJv^. 

1.  Cyclope,  234. 

2.  Cyclope,  2J2. 

3.  Cyclope,  637.  Cf.  Ibid.,  242  et  646. 

4.  Cyclope,  272.  La  voyelle  longue  fie  \j.r,  s'abrège,  parce 
qu'elle  est  placée  devant  un  mot,  qui  commence  lui-même 
par  une  voyelle.  C'est  l'abrègement  par  hiatus. 

5.  Lysislrata,  762. 
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"O   Tl   TTpoJTOV   Tj[JI.!'v   TOJV    ÎSpWV    èOclXVUTCl'. 

p.  Vers  à  trois  anapestes. 
y.  Vers  à  cinq  anapestes. 

KocxâSa  xaTxêa  xarxêa  xy.Ty/jx.  —  KaTaÇrjTOixai'. 

Dactyles. 

152.  —  Eu  faisant  la  résolution  du  lenips  marqué 
dans  le  pied  spondaïque,  on  avait  un  pied  dactylique. 
Par  conséquent,  là  où  le  spondée  était  autorisé,  le 
dactyle  logicpienient  devait  l'èlre  aussi.  r]n  fait  c'est 
ce  qui  a  lieu.  Néanmoins  cette  licence  est  limitée  de 
deux  manières.  D'abord  le  dactyle  n'est  permis  dans 
la  tragédie  qu'au  premier  et  au  troisième  pied.  11  ne 
se  rencontre  au  cinquième  que  chez  Aristophane.  En 
second  lieu,  si  le  spondée  peut  se  trouver  trois  fois 
dans  un  trimètre,  le  dactyle  n'y  est  jamais  toléré 
qu'une  seule. 


1.  Femmes  auxThesmophories,  629. 

2.  Acharniens,  1 13. 

3.  Guêpes,  979, 
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Oùx  àptOabv  àXXwç,  àXX'  ÛTrspTâToi»;  •I»puYwv'. 
'Op(Jo[j.£v  av6ouv  TcéXayoç  A'.yatov  vExpotç^. 


W    ^  -•    \JU       w    X 


'AXX'  £(7Ttv  àv6pw7:ou  ys.  —  Nat  tôv  A'.oxXéa^. 

L'emploi  du  dactyle  dans  le  Irimètre,  si  on  le  com- 
pare à  celui  de  l'anapeste,  est  beaucoup  plus  restreint. 
Les  deux  pieds  étant  équivalents,  quelle  est  la  raison 
de  cette  difTérence?  C'est  que  l'anapeste  est  un  pied 
dont  le  rythme  est  analogue  à  celui  de  l'iambe.  Il 
est  ascendant  comme  lui.  C'est  le  contraire  pour 
le  dactyle. 

Procéleusmatiques. 

153.  —  Quand  on  faisait  la  résolution  de  la  longue 
du  pied  anapestique,  qu'Aristophane  admettait,  on 
l'a  vu,  aux  cinq  premières  places  du  vers,  on  avait 
un  procéleusmatiquc.  Ce  pied  se  rencontre  çà  et  là 
dans  la  comédie,  mais  les  éditeurs  par  leurs  correc- 
tions eu  ont  beaucoup  diminué  le  nombre.  Leurs 
scrupules  ont  été  excessifs.  Certains  passages  où  le 

1.  Troyennes,  476.  La  seconde  syllabe  du  mot  apiOjAov 
compte  pour  brève. 

2.  Agam^mnon,  6ii9. 

3.  Acharnitns^  774. 
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procéleusmatique  est  certain,  prouvent  que  ce  pied 
existait  véritablement  dans  le  trimètre  comique,  et 
ils  nous  autorisent  assez  souvent  à  le  rétablir  où  on 
l'a  supprimé. 

^Q  ©paTxa  T'^v  xt'cTYjV  xaïaôou,  xàr'  e^sAS 
To  TTOTravov,  oTTto;  Xaêoutja  ôûaoj  toTv  Oeoïv^. 

SxuTaXt'  â^opouv"  vuvt  o'  Û7roo'Tp£'|'avTe;  au' 

Trochées. 

154.  —  Quelques  trimètres  tragiques  et  comiques 
commencent  par  un  choriambe*.  C'est  dire  que  le 

1.  Platon,  fragm.  183  (Meineke,  I,  p.  634).  Le  procéleus- 
matique est  intentionnel,  comme  le  remarque  Christ, 
Metrik,  p.  328. 

2.  Femmes  aux  Thesmophories,  v.  284  sq.  Le  pluriel  ta  udirava 
introduit  dans  le  texte  par  Porson  n'est  pas  nécessaire. 

3.  Oiseaux,  1283.  La  correction  :  èax'jtaXtoçdpouv'  vjv  ôé  est 
double.  Elle  n'a  été  imaginée  que  pour  éviter  le  procé- 
leusmatique. —  Remarquez  que  dans  les  deux  cas  ce  pied 
se  trouve  en  tête  du  vers.  C'est  là  que  le  vieil  Eschyle  a 
toléré  tout  d'abord  l'anapeste. 

4.  cf.  H.  Weil,  Un  péan  delphique  à  Dionysos,  p.  414,  dans 
le  Bulletin  de  Correspondance  heUénique,  vol.  XIX. 
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premier  pied  est  un  trochée.  La  licence  n'est  pas 
toujours  excusée  par  un  nom  propre.  Voici  quelques 
passages  où  elle  est  hors  de  doute. 

—  ^      ^—    I W.il'w'—      WJL 

'Itttt&ijlsûovtoç  Gyr^iL!x.  xy.\  jJLsya;  tuttoç'. 

—  V-'      ^  -i    I    u  —     V   \Lkj    I V.^  X 

napOsvoTraTo;  'Apxàç.  h  oï  tocôco'  àv/,û^ 
<I>ato/'i'TOiv£ç  xat  7:s7rX£XTavYj|j.£vai' 

—  V      w   X    I    —   >-\J      ^   ^    I    v^   —      ^  JL 

Ec£v,  àxoûoj*  TtooaTtbi;  ô  çivoç  ;  TroÔsv*; 

—  u     ^  —   1    —   —      '-'  >-^    I    ~  ~"     ^  X 

Et£v,  àxouio.  Taux'  £7r'.xaX£Ïç;  [xavOivco*. 

—  W      W    JL    I     —    >^A^       '^    —    I W    X 

ïloiJ  o'  ô  Stwxcov,  &  Kuoa6Y,vai£Ù;  xûiov"; 

Cette  anomalie  paraît  hien  étrange.  Comment 
peut-on  l'expliquer?  Le  choriamhe  a  pris  la  place  de 
la  dipodie  iamhique',  mais  il  n'est  lui-même  qu'une 

1.  Sept,  488. 

2.  Sept,  S47.  Cf.  Perses,  776. 

3.  Choéphores,  1049. 

4.  Choép/iores,  657. 

5.  Paix.  663. 

6.  Guêpes,  902.  Naturellement  on  a  voulu  corriger  le  vers. 

7.  Dans  les  strophes  lyriques,  le  choriambe  répoad 
quelquefois  au  diiaiiibe.  Cf-  f'hilocléle,  £sr,ii£vo;  =  oOç  oS'r/st, 
1124  =  1147. 
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variété  du  mMro  iambiqne  pur.  Lo  elioriambe  en 
effet  et  le  diiambe  sont  l'itioureiisement  égaux.  Tous 
deux  comptent  six  temps  premiers. 

(—  ^  <^   —  z^  w  —  w  —  ) 

Le  trochée  qui  remplace  l'iambe  marche  à  contre- 
temps. Les  métriciens  appellent  ce  phénomène 
àvàxXaa'.ç.  Il  est  fréquent  dans  les  mètres  ioniques. 

En  décomposant  la  longue  initiale  du  choHambe 
en  deux  brèves,  on  verra  aisément  quel  etTet  était 
produit  par  cette  anaclase.  La  mesure,  avon.s-nous 
dit,  était  analogue  à  notre  mesure  en  ^,  dont  le  temps 
fort  secondaire  eut  été  le  second,  et  le  temps  fort 
principal  le  cinquième.  On  avait  donc  avec  un  elio- 
riambe : 

\ju  \j  ^  IL 

C'est-à-dire  que  la  syllabe  initiale  du  vers,  divisée 
dans  la  prononciation  en  deux  parties,  était  pro- 
noncée avec  intensité  seulement  dans  la  seconde. 

Césures. 

155.  —  La  césure  la  plus  fréquente  du  trimètre 
est  la  penUiémimère.  Elle  est  placée  après  la  syllabe 
longue  ou  brève,  qui  commence  la  seconde  dipodie. 
c'est-à-dire  après  cinq  demi-pieds. 
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Vhepliihémimère,  placée  après  la  syllabe  brève 
du  pied  pur  de  la  seconde  dipodie,  c'est-à-dire  après 
sept  demi-pieds,  est  plus  rare. 

Voici  ime  suite  de  cinq  trimctres  dont  quatre  ont 
la  penthémimère,  le  troisième  seul  est  coupé  par 
lliephthémimère  : 

'^     -^     \     — |—        'w'    JL     I     'w'    —        O    ^ 

\J^    —        "^    -^     I      — |—       W    X     I     W    —         ^    J. 

\J    —        ^    J.     \     y^    —        w|-^     I \J    J. 

v./x|-|—     ^^1^—     V^-^ 

v^  —     ^  -^   I    '^|—     ^  —   I ^-l  f 

'û  oioç  rx\H'\o  xat  Ta/uTiTspoi  Trvûai, 
TCOTaacov  te  ^z■f^■^(lX  ttovtiojv  te  xuuiàTwv 
àv/jptôjxôv*  Y^^**^!^*»  7ra|X[XYjTop  te  Y''i> 
xal  Tov  TravoTTTifjv  kiixXov  ■/))â'ou  xaXàî' 
'tSesOe  ji.'  ola  Trpô;  Oîwv  7:àç7/co  Oeoç^. 

156.  —  L'enclitique  s'uuissant  avec  le  mot  qui  la 
précède,  la  coupe  se  place  naturellement  après  elle  : 

—  w  ^  I  — |—  ^  ^  I  —  ^  ^ 

AÉçto  TOûùjç  (7ot  7:av  otteo  ^ovi^Etç  pLaOsiv'. 

1.  La  troisième  .syllabe  est  brève.  Supra,  %  152. 

2.  Prométhée,  88- 'J2. 

3.  Promélhée,  609. 
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w  —  ^  -1  I  —  '^[-t  I  ^  —  ^  -^ 

157.  —  Il  en  est  de  même  des  particules  comme 
[jL£v,  yap,  etc.,  qui  sont  toujours  placées  après  d'autres 
mots.  La  coupe  tombe  après  elles. 

^  _i  I  — |—  ^  -i  I  —    ^  o 

"QjjLoi,  xaxbv  |JL£v  TupàjTov  âyyéXXstv  xaxà^. 

V  —    >^  -i  I "-^l-^  ) <^  J. 

'Eyw  o',  STTOtXTt'pw  yàp,  où  ôujXcoffojJLat^. 

158.  —  Cependant,  telle  est  la  liberté  avec  laquelle 
est  traitée  la  césure  du  trimètre,  que  celle-ci  est 
quelquefois  placée  entre  une  particule  enclitique  et 
le  mot  qui  la  précède  : 

Eytl)  Trpocp'/^TTji;  dOi  Xoycov  yev/^ffoji-at*. 

On  la  trouve  aussi  entre  deux  mots  étroitement 
unis  par  le  sens  qu'ils  expriment  : 

w  ^   I   —1—  '^  -i    I ^  -^ 

MyjTYjP  'Ayaû"^  a-/],  xpi'xou  S'  'Ivoj  yopou^. 

1.  SOPH.,  Electre,  417. 

2.  Perses,  253. 

3.  Agamemnon,  1069. 

4.  Bacchantes,  211. 

5.  Bacchantes,  682. 
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(_/  _   ^  ji  \  — |—  ^  —  I ^  — 

159.  —  Ost  ce  qui  explique  ce  qui  se  passe, 
quand  une  élision  est  placée  à  la  césure.  Celle-ci  est 
toujours  suffisante,  que  l'élision  soit  faite  ou  à  faire. 

Césure  après  élision  faite  : 

w  —     ^  -^   I   — |—  V  ^   I   V  —     ^  J. 

AduLlOV    £(7(0   TWVO',    ïdÔl  TTICV   XO   SûcôacVOV". 

—  —     ^  —    I    ~|~  w  ^  I    —  —     v^  w 

Ouç  etTra;  èç  t/jVo',  laTTSocoç  £tpY,xévat^. 

Dans  les  vers  suivants,  il  faut  supposer  que  Téli- 
sion  n'est  pas  faite. 

'-'  —  I  —  '^I—  I  '^  —  '^  -i 

'AÀâ'  oj  citÀr,  oéczoïv    (a),  eTtsi  «tî  uavOivo/. 

"Qct'  oÛx  av  Ivocxto;  y'  (^)  iT'.ixiî^o'.TO  toi^. 

160.  —  Onand  un  trimètre  est  divisé  entre  deux 
interlocuteurs,  ce  qui  n'a  jamais  lieu  dans  les  tra- 
trédies  anciennes,  où  il  forme  encore  un  tout  indis- 

1.  Ajax,   1289. 

2.  SOPH.,  Electre,  4. 

3.  Truchiniennes,  487. 

4.  Trachiniemies,  472. 

5.  Ajax,  1342. 


^    —       ^    JL.     \     Wl—      V 
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suhiblo,  il  est  ordinairemoiil  coupé  après  la  césureV 
Celle-ci  est  le  plus  souvent  la  peiithémimère^. 

TP.    'iTTTrôXuTov  aùoïç;      4»AI.    aou  xio' ,  oùx  èj/ou  jcXûeiç^. 

— |—    ^'  -^  I ^  -^ 

I 

^  X  I  — |—  ^   J.  \  ^  —  U  JL 

■ ^  —  I  '-'1^  w  X  I  V  —  w  X 

'-'  —  I  "~l~  ^    -L  \  ^  —  U  J. 

w  —  u  X  I  — |—  w  _'  I  W  -  V  ^ 

W    KJ^       W    -i     I     "^1^       ^    -^     I W    -^ 

01.  ^O  T£xvc/V,  y]x£[ç;  IS.  co  Tràtep  oû(j[J.o[p'  ôpSv. 

01.  tÉxvov,  TTEcpYjVa;;  li].  oùx  à'vsu  ao^/Sou  yé  ;j.ot. 

01.  7rpdi7'jiai»(70v,  ù)  Traï.  IS.  6tYY°^^''^  ^'^^'"''  ^I-*-^"^- 

01.  oj  GTzé^ij.'  ou.aip(.ov.  IS.  à)  où'  aOXtto  xpocpa. 

01.     ■}[   TV)(70S   xà[XOU;  IS.     Su(7[AOpOU   t'    £[X0U  XpiTY,?. 

01.   Tsxvov,  T''o' YiXOsç;    IS.   (TY,,  Tràrep,  7rpo[j.Y,6!a. 
01.  TTÔTspa  7:oOot(7t;  IS.   xat  Xôycov  y'  aÙTâyYsXoç*. 

161.  —  Ainsi  tandis  que  dans  les  rythmes  tro- 
cliaùjues  et  anapestiques  la  césure  est  placée  entre 
les  pieds,  elle  tombe  au  milieu  d'eux  dans  le  trimètre 

1.  Exception  :  (Ed.  à  Col.,  311  et  861. 

2.  On  trouve  l'heplithémimère,  Œd.  à  Col,  846  et  856.  — 
Ces  moitiés  de  vers  attribués  à  deux  personnages  différents, 
portaient  le  nom  d'àvTtÀaêat.  Voir  le  lexique  d'IIésychios. 

3.  Hippolyle,  3o2. 

4.  Œd.  à  Col.,  327-333. 


iambiqiie.  Il  en  est  de  même  dans  l'hexamètre  dac- 
tylique,  divisé  par  toute  antre  conpe  que  par  la  buco  • 
liqne.  Comme  ce  dernier  vers  est  antérieur  de  plu- 
sieurs siècles  au  trimètre.  et  qu'il  avait  atteint  la 
perfection  bien  avant  lui.  il  a,  sans  doute,  été  pris 
pour  modèle.  L'égalité  du  nombre  des  pieds  favorisait 
l'imitation.  On  fît  donc  pour  le  gem^e  double  ce  qui 
avait  si  heureusement  réussi  dans  le  genre  égal.  La 
coupe  de  l'hexamètre  : 

~Qç  'Éc&aT'  £'j^oa£voç,  TOÎi  o'  'Éy.Àuî  <ï>oîêoc  'AttôÀÀojv'. 

transposée  dans  le  rythme  iambique  donna  un  tri- 
mètre  comme  : 

—  w  -^  I  ~\—  ^  -i  I  '^  —   ^  j. 

et,  d'un  autre  côté,  la  césure  hephthémimère  du 
vers  : 


—       W    X         W    —      \J 


Kx\  Ss<77roTr,  KpÉovTi  (7T,;j.a''v£'.  ijloXwv*. 

fut  imitée  d'un  hexamètre,  coupé  comme  celui  qui 
suit  : 

J-  —     -i  —     X  w  w     —1^  ">-'     J-  ^  ^     -L  îD 

"Hc&aidTo;  asv  oojy.£  Ait  Kpov'wvt  avaxTi*, 

1.  Iliade,  I,  43. 

2.  Anligone,  1183. 

3.  Antigone,  1208. 

4.  Iliade,  II,  102. 
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162.  —  Est-ce  à  dire  que  tous  les  trimètres  aient 
une  césure,  après  la  partie  faible  de  leur  troisième  ou 
de  leur  quatrième  pied?  11  semble  bien  qu  elle  soit 
quelquefois  reculée  après  un  temps  fort.  C'est  ordi- 
nairement le  troisième,  rarement  le  second. 

Le  trimètre  est-il  alors  coupé  à  la  manière  des  vers 
trochaïques  ou  anapestiques?  C'est  peu  probable, 
f'aut-il  voir  dans  cette  anomalie  un  effet  recherché 
par  le  poète?  On  Ta  prétendu.  Avouons  pourtant  que 
nous  ne  sentons  guère  cet  effet,  et  qu'on  le  revendi- 
querait bien  difficilement  dans  tous  les  cas  où  Ton 
rencontre  pareille  coupe.  Doit-on  enfin  la  considérer 
comme  irrégulière?  Nous  n'en  savons  rien.  Consta- 
tons simplement  les  faits.  Quand  on  propose  plusieurs 
explications,  c'est  un  indice  certain  qu'aucune  n'est 
satisfaisante. 

163.  —  Voici  dans  la  seule  tragédie  des  Perses  les 
vers  irréguliers,  que  j'ai  notés;  ils  sont  coupés  après 
le  second  ou  le  troisième  pied. 

—   ^  j.\  — [w  ^1  —   ^  ± 

'Q.C,  £V  ;xia  ■Kkr^'^y^  xaté^^daptat  ttoXô;'. 

i^_ij *-^—  I ^  — 

''H  TraTç  l\j.o<;,  izkrfiti.  y.<xxy.\jyy^nx:,  vsàJv^; 

1 .  Perses,  251 . 

2.  Perses,  352.  Cf.  Œdipe-Roi,  598  (texte  des  mss.)  où  chaque 
mot  se  termine  avec  un  pied. 


—  174  — 
Kal  0£(7<7aXwv  TroXetç  ÛTrsTTtavi'jjxÉvo'j;' 

Enfin  dans  un  vers  unique,  la  césure  est  peut-être 
placée  après  la  seconde  dipudie  : 

—   i^_/|  —  '^  —  1  —   ^  — 

Loi  de  Porson\ 

164.  —  Lorsqu'un  Irimèlre  se  termine  par  un  mot, 
ou  par  un  eroupe  de  mots  d'un  pied  et  demi,  la  syl- 
labe précédente  est  ])rève.  En  cas  d'élision,  elle  peut 
être  louLnie. 

Ainsi  un  vers  peut  se  terminer  par  le  groupe-  v-'  ^ 
ou  si  le  cinquième  temps  marqué  est  résolu,  par 
v.w  w  -1  •  Dans  les  deux  cas,  le  mot  qui  précède  doit 
être  terminé  par  une  Jjrève. 

1.  Perses,  489. 

2.  Perses,  501. 

3.  Perses,  500. 

4.  Richard  Poison  est  un  philologue  anglais,  connu 
surtout  par  des  travaux  tout  à  fait  remarquables  sur  les 
tragiques  grecs.  Il  s'est  occupé  d'Euripide,  dont  il  a  publié 
Vtlécube,  VOreslc,  les  Phéniciennes  et  la  Médée.  Il  fU  aussi 
paraître  une  édition  d'Eschyle. 
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<j  ^   ^  —  I  '-'i~  w  _i  I  w  —  '^  j. 

'OOoÛVEx'    Ê'.jJLC  ToTç   CSOVEUTt    (jÛVTpOCpOi;' . 

—   —      '-'  —    I '^'1—    I    '-'  ^'^      ^  — 

OÙ'XOUV   ZlZcilsi  TOJ0£  ScTJXV.  TTcpt^aÀsTv  ■. 

Le  vers  suivant  est  réi^iilier,  à  cause  de  rélisiun. 

"A  'Joi  TrpoTsXOcov  çcya  iTyj[^.atv'  eÏt'  âxeP. 

165.  --  La  règle  ne  s"a})i)li(nie  qu'aux  vers  tragi- 
ques; la  comédie  n'y  est  pas  astreinte. 

^   X    I    — |-^       '^  —    1 ^    -L 

'OpO'rjv  xsXcûîtç,  Y|  TÔ  oévopov  cpai'vîxat^; 

\j  w--/     w  Ou   I   —  ~|'_'  X  I   —  \ju  'u  j. 

Tôv  ETTOTra,  7:ap'  âxat'vou  Tt'jOé'jOat  OcOjjlsvco^. 

166.  —  Néanmoins,  ici  comme  ailleurs,  il  est  aisé 
de  trouver  des  exceptions  à  la  règle.  Je  me  bornerai 
au  seul  Euripide  : 

1.    ''IIv  o'  èyyùç  'éXO'/)  Oxvaro;,  oùoslç  po'jXstat^. 

1.  SOPH.,  Electre.  1100. 

2.  Promclhce,  52. 

3.  Philoctèle,  22. 
/i.  Oiseaux.,  1. 

5.  Oiseaux,  47. 

6.  ^/cc5/e,  671, 
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2.   ZYjTct  7rap£X6cîv'  tojv  xaxwv  ykp  arjTÉptov'. 


^  ^      _ 


wi^ k^ 


3.  <ï>£UY£r.   xb   TXUTYjÇ   ffCOCppov;    àXXx   ']/£Û7£Tat2. 

4.  HjX£fç  p.£v  oOv  £oj;ji£v  oùSk  '|aûo[X£v'. 
D.   Kap.'  ojç  Û7r£(7T7jV  ôùfxa  xàra  '|£Ùoo[xa'.*. 


—      '-'-iw   —   L-JX 


*-/  X 


G.     AxÀtt;,  b  /_aÀx£ot7!  vcorot;  oùcavov^. 

<•      A;xcpdT£pov  à7roX£[ç,0£v  yàp  oùoàv  6dT£pov*. 

Pour  le  premier,  le  quatrième  et  le  dernier  de  ces 
vers,  on  a  fait  observer  que  oùZi  et  oùoEt;  étaient  des 
composés,  facilement  divisibles  en  où  Se,  oùô'  cl;. 
Mais  les  Grecs  du  v  siècle  avaient-ils  un  tel  senti- 
ment de  1  etymologie? 

La  règle  ne  s'applique  pas  à  la  comédie.  Pourquoi 
la  tragédie  sy  serait-elle  toujours  astreinte?  Entre 
les  deux  poèmes,  on  le  sait,  les  affinités  sont  très 
accusées.  Le  style  d'Euripide  en  particulier,  n'esl-il 

1.  Andromaque,  230. 

2.  Andromaque,  3/j6. 

3.  Hécube,  729. 

4.  Iph.  à  Aul.,  530. 
o.  Ion,  1. 

6.  Phéniciennes,  747. 
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pas  souvent  très  voisin  de  la  conversation  quoti- 
dienne? Pourquoi  donc  considérer  comme  l'autils 
tous  les  vers  qui  pèchent  contre  la  règle  du  métri- 
cicn  moderne?  Les  tragiques  évitaient,  cela  est  évi- 
dent, les  fins  de  trimètres  de  ce  genre,  mais  les  ont- 
ils  toujours  répudiées?  Je  ne  le  crois  pas.  Ne  soyons 
pas  plus  difficiles  que  les  anciens.  Il  était  si  aisé 
d'écrire,  au  commencement  de  Vion  : 

"Ax^aç,  b  vojTOi;  /aXxéotctv  oùpocvov'. 

167.  —  Le  trimètre,  comme  tous  les  vers,  doit  se 
terminer  par  un  mot  complet.  Ilépheslion^  cite 
pourtant  un  distique  d'Eupolis,  dans  lequel  le  même 
mot  se  continue  d'un  vers  à  l'autre.  C'est  un  subs- 
tantif composé.  La  fin  du  premier  trimètre  sépare  les 
deux  composants. 

\J   Ou    I    ^  —  ^\-L    I    ^  —     ^   VJ 

\j  X  \  —  —  ^\j-  ]  vol  —    w  ^ 

'AXX'  où/\  ouvaxdv  èdTiV  où  yào  aXXà  upo- 

168.  —  Sans  aller  si  loin,  Sophocle  a  plusieurs 
fois  admis  l'élision  entre  deux  trimètres.  Les  métri- 

1.  Cf.  L.  Vernier,  Petit  traité  de  métrique  grecque  et  latine, 
p.  129. 

2.  Manuel,  p.  16  (W.). 

3.  Le  mot  uoXew;  peut  très  bien  être  dissyllabique. 
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ciens  ont  appelé  ce  fait  l'Jooç  SocioxÀefov'.  Celte  figure 
ne  se  trouve  que  dans  quatre  de  ses  tragédies  con- 
servées. Le  plus  souvent  c'est  la  particule  os,  qui 
subil  l'élision.  Dans  deux  autres  passages,  c'est  Ta 
d"un  démonstratif  et  d'un  participe. 

w  —  '^  -i  I  —1—  ^  —  I  —  ^  — 
—  '^  —  !  ~l~  ^  —  I  —  ^  — 

'Yci'  o'J  xîvo'jTa'.  owuLOc  KaoïxiTov,  y-éX^j,?  o' 
'AtOY,;  (TTivayaoU  >'-x\  voo'.;  TTÀo'jrî^îTa'.". 

w  ^  I  -|-  u  j.  I ^  j. 

^  X  I  —I—  <-»  -i  I  V  —    w  _i 

où  /CT|V    ôfitXcSv,    OUÇ   T£    U.  '    OUX    XOc'.   XTXVuJv''. 


<^  —     ^  —  I   ^-'l'"  '^ 


'EycÀ)  oÙ't'  liJLauTCiv  O'jtô  t'  aXY'Jvw.  ri  xaûx' 
à)vX(Dç  IXsy^ï'.ç*. 

—  w  ^  I  _l_  ^  ^  I  —  ^  _ 

i2o':  'j^Tiv  aùtôv  È;  Àoy^j;  ÈÀOîïv  y.oXovT' 

1.  Scholiaste  d'Héphestion,  p.  144. 

2.  Œdipe-Roi,  v.  '29  et  30.  Cf.  Ibid.,   78 j,   791,    1224;   Electre, 
1017;  Œdipe  à  Colone,  17;  /Infi^ojic,  1031. 

3.  Œdipe-Roi,  1184  et  ll8o. 

4.  Œdipe- Roi,  332  et  333. 

0.  Œdipe  à  Colone,  116'i  et  Ilijo. 
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169.  —  Enfin  on  trouve  quelques  vers  se  termi- 
nant par  une  préposition,  qui  se  construit  avec  un 
régime  exprimé  dans  le  Irimètre  suivant  : 

—  —     iw»  ^   I   — |—  w  _l   I    w  —     w  O 

—  —  L^  _i  I  L/  —  ^1—  !'-'■"  '^  — 

Oùx  oio'  lyco  t(xOt"  àX).  '  lyà)  [J.èv  sljx'  IttI 
va'jv,  o-c&wv  o'  OTicoç  aptaxa  (7U[ji.cp£poi  Oedç^ 


Trimètre  iambique  catalectique. 

170.  —  On  a  déjà  vu  que  l'iiexapodie  iam])i({ue 
catalectique  avait  été  placée,  par  Archiloque,  après 
une  série  logaédique.  11  employait  celte  hexapodie 
comme  clausule,  en  lui  donnant  la  valeur  d'un  véri- 
table vers.  C'est  comme  tel  que  ce  Irimètre  se  ren- 
contre chez  Alcman,  Alcée  et  Sapplio.  Les  tragiques 
f  et  Aristophane  l'empruntèrent  à  leur  tour  à  ces 
poètes,  et  le  glissèrent  çà  et  là  dans  les  parties  chan- 
tées de  leurs  œuvres.  L'usage  du  trimètre  catalectique 
a  d'ailleiu's  toujours  été  assez  restreint.  Pour  les 
substitutions  des  pieds  et  la  place  de  la  coupe,  il  suit 
les  mêmes  règles  que  le  trimcti-e  ordinaire. 


\J     -L     \     ^ 


|-     W     ^     I     «^    I •     O 

1.  Fhiloctète,  626,  7.  Cf.  Œdipe-Roi,  555,  6. 
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"Epoç  [Lî  oYjùxs  KuTipiooç  FéxaTi 
yX'JxÙ;  xaTsiêwv  xïpot'xv  lai'vs'J. 

^  -  I  — |—  ^-^  ^  I  ^  I —  •  o 

Xatpo'.(7oc  vûacpa,  yaipÉTw  o'  ô  y^î-'-êsôç^. 

w  —     ^-^1   — |—  "-'  -i   I   ^  I •  -^ 

—  —    ^  -i  I  ~I—  w  ^  I  w  I •  X 

OP.    Ti  [J.Y,  7tor^(7co:      HA.    ar,  ul'  à~o(JT£or,7-/',<i 
7<Juv  C7C0V  zooToi'TTwv  iSovxv  usOeTOa'.^. 


Trimètre  iambique  scazon. 

171.  —  Le  Irimètre  iambique  scazon*  est  une 
variété  amusante  du  trimètre  ordinaire.  Dans  ce  der- 
nier vers,  l'avant-dernière  syllabe  est  toujours  brève. 
Dans  le  scazon,  elle  est  toujours  longue.  Cela  donne 
au  mètre  une  allure  trébuchante.  Le  scazon  est  pro- 
prement un  vers  boiteux,  qui  tous  les  six  pieds  fait 
un  faux  pas,  et  risque  chaque  fois  une  chute.  Il  a  été 
inventé  par  Hipponax  d'Ephèse,  qui  vivait  à  la  fin  du 


1.  Alcman,  fvagm.  Ai  (Ililler).  —  Les  trois  premiers  vers 
du  fragment  qui  suit  sont  encore  des  trimètres  catalecliques. 

2.  Sappho,  fvagm.  90.  —  Cf.  AlgÉE,  fragm.  91. 

3.  SOP.  Electre,  1-276  sq.  —  Cf.  Aqam.,  368  =  3S6.  Choép., 
24  =  34.  —  Androm.,  466  =  415,  —  Grenouilles,  397,  8,  402,  o, 
409  sqq. 

4.  S/.a^w,  je  boite.  —  Ce  vers  porte  aussi  le  nom  de 
-/a)).îa[jL6o;,  choliambe,  (-/w).ô;,  i'au.oo;j  qui  a  le  même  sens. 
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vi"^  siècle'.  Iléphestiori  nous  dit  que  Ton  en  attiil)u;nt 
aussi  la  créatiuii  à  un  cerlaiu  Auauios,  dont  il  no 
reste  presque  rieii^  ?s<jiis  n'a\uiis  jtlus  (jue  des  IVai:- 
nieiils  d'Ilipponax.  Presque  tous  les  Iriiuélres  (pii 
nous  ont  été  conservés  de  ce  poète,  sont  des  scazons. 
En  voici  deux  qui  sont  assez  réussis  : 
w  —   \j  ^  \  ^  —  ^\~  I  1^  —  -1  _i 

W  —      'w'   —    I    — 1—    ^   —    \    '~'    —      —  -L 

Aû  ' ■'t\]i.k'^x\  yuva'.xôç  îît'.v  rjotcfrat, 

^Naturellement  les  deux  dernières  longues  n'admet- 
tent pas  de  résolution.  Quant  au  cinquième  pied,  il 
pouvait  être  un  spondée,  de  sorte  que  le  scazon  se 
terminait  par  cinq  syllabes  louijues. 

\j  —   ^  j-  \  — j—  \j  j.  \  —  —   j.  j. 

niXai  yio  aOtoùç  iroofToé/ovrat  y/TxovTsç*. 

172.  —  A  l'époque  classique,  on  ne  se  servit  pas 
de  ce  mètre,  même  dans  l'ancienne  comédie.  «  Cet 
âge  aime  le  rire,  mais  il  veut  plus  d'élégance  et  de 
grâce  :  Hipponax  se  contente  d'une  verve  un  peu 
grosse \  ))  Quand  la  littérature  commençait  à  vieillir, 

1.  Aussi  dans  Tépilaphe  poétique  qu'il  a  composée  eu 
rtionneur  de  ce  poêle,  TliéocriLe  s'esl-il  servi  des  truuèlres 
scazons.  Voir  le  Théocriie.  d'AIireus,  p.  88. 

2.  Hèphestion,  chap.  V,  p.  IS. 

3.  Hipponax,  fragm.  il  (Ililler) 

4.  Hipponax,  fragm.  16. 

5.  A.  CrOISET,  Histoire  de   la  Lilléralurc  grecque,  H,  p.  197. 

MÉTRIQUE    GKECQUË.  9 
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on  chercha -tlt 'S  rythmes  et  ùei^  ctrels  nouveaux.  Les 
scazons  lurent  remis  en  honneur.  Callimaque  et 
d'autres  poètes  alexandrins  en  ont  fait  usage  dans 
des  récits  familiers',  et  surtout  dans  des  fables. 

173.  —  On  les  rencontre  plus  tard  dans  Babrios, 
où  ils  ont  repris  une  force  nouvelle.  Ils  présentent 
une  particularité  très  remarquable.  La  syHal)e  qui 
rvthmiquement  est  la  plus  importante,  puisqu'elle 
donne  au  vers,  en  le.  faisant  boiter,  son  allure  carac- 
téristique, cette  longue  pénultième,  qui  remplace  la 
Ijrève  du  trimètre  ordinaire,  porte  toujours  l'accent. 
Babrios  vivait  probablement  dans  la  seconde  moitié 
du  premier  siècle  après  Jésus-Christ^.  Aussi  est-on 
porté  à  voir  en  ce  fait  la  première  intervention  de 
l'accent  dans  la  poésie  grecque ^ 

4.  On  sait  que  les  mimes  d'IIérondas  retrouvés  récem- 
meul  sont  écrits  eu  trimètres  scazous.  Lu  cinquième  pied 
du  vers  pouvait  être  un  spondée. 

2.  Cf.  Christ,  Griech.  Lilteraturgescftichle,  p.  467. 

3.  Cependant  on  a  remarqué  que  plusieurs  siècles  aupa- 
ravant, Euripide  à  la  lin  de  sa  vie  aimait  à  faire  coïncider 
l'accent  des  mots  avec  le  temps  fort  de  ses  trimètres.  On 
noiera,  en  lisant  attentivement  les  Bacchantes  qui  furent 
jouées  après  sa  mort,  une  foule  de  vers  oii  la  remarque  est 
justifiée.  En  voici  quelques-uns.  Bien  que  pris  au  hasard, 
ils  sont  très  voisins  les  uns  des  autres  dans  le  drame. 

Bacchantes,  4i6. 

—Y.'.p-ûij'.  BpÔ!j.iov  àvay.a/,0 V/jXEva'.  Osov. 

Ibid.,  4:30. 

El;  TZ5CÎ  0r,êa;    ao':  o\  tà/Aa  /pr,  uéaî'.v. 
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La  fa])le  qui  suit  est  ])icn  connue  en  France,  par 
l'imitation  cjue  La  Fontaine  en  a  faite.  Chacune  des 
syllabes  pénultièmes  du  quatrain  est  accentuée. 

La    CiREXOinLLE    ET    LE   DhAGON. 


I 


\_'I\^v^        ^ 


AtappayTiVat  cpa<7'.v  èx  [j-iaou  vcoxou 
opâxovTt  (j.Y)xoç  £;i<70'j[i.£VY,v  (jaûpav. 

BXà'|/£tÇ   iTîa'JTOV,    XO'JOEV    aXÀo    7rO'.Y,C7£'.Ç 

îcv  TÔv  <7£  Xi'av  ûiziÇiiyovTy.  aty-ZiT/, '. 

Tétramètre  iambique  catalectique, 

174.  —  Le  tétramètre  iambique  catalectique, 
comme  tous  les  tétramètres,  est  composé  de  deux 
dimètres,  le  premier  est  complet,  le  second  est  cata- 
lectique. 

—    —      w-i|w—      vx|^_/—      WXJv^l o 

Eï  [J.oi  yivjizo  TrapOevoç  >caXY|  tô  X7.1  rÉpeiva  . 

Ce  vers  a  été  employé  par  les  poètes  lyriques 


1.  Babuios,  fab.  41  (Schneidewiii). 

2.  IIippONAx,  fragm.  79  (Hiller). 
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d'abord,  puis  par  la  comédie,  dans  les  parodoi,  les 
exodoi  el  les  épirrhèmes  de  ce  que  l'on  est  convenu 
d'appeler  l'àytov'.  ]1  esl  1res  fréquent  chez  Aristo- 
phane. La  Irayédic  lîrecque  n'en  a  pas  l'ail  usaye.  11 
a  subsisté  jusque  dans  la  période  byzantine,  où  il  est 
devenu  le  xers  politique,  '^ri/o;  71:0X1x1x6;-. 

175.  —  Les  substitutions  de  pieds  sont  à  peu  près 
les  mêmes  dans  le  tétramétre  et  dans  le  trimètre 
iambiques.  Ces  deux  vers  admettent  le  spondée,  et 
par  conséquent  le  dactyle  (_  -i  =  -  c^)  aux  places 
impaires.  Toutefois  dans  le  tétramétre,  le  septième 
pied,  le  dernier  complet,  doit  être  un  iambe.  La 
longue  de  ce  pied  est  une  ;jr.a>tpà.  -piVriULo;,  qui  ne 
peut  être  résolue  en  deux  brèves.  Pourtant  Aristo- 
phane, qui  a  traité  le  vers  avec  beaucoup  plus  de 
liberté  que  les  lyriques,  s'est  quelquefois  permis  un 
anapeste  à  cette  place.  La  licence  est  excusée 
comme  toujours,  par  l'emploi  d'un  nom  propre. 


1.  Voir  le  livre  de  Zielinski,  Die  Gliederung  der  altaltischen 
Komôdie,  Leipzig,  1885. 

2.  Le  vers  poliiique  est  un  vers  de  quinze  syllabes,  comme 
celui  d'Hippunax  cité  plus  haut.  Il  est  formé  de  deux  par- 
ties, Tune  de  huit,  l'autre  de  sept  syllabes.  Il  ne  déplace 
donc  pas  l'ancienne  césure,  mais  la  quantité  de  chacune 
des  syllabes  qui  le  composent  est  indilferente.  C'est  un 
vers  rythmique,  où  l'accent  supplée  à  la  succession  légu- 
lière  des  brèves  et  des  longues. 
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'EyïVETO,  MsXxv'TTTta;  tcowv  4>a'.ooïi;  xs"  nY|V£Xd7r7,v  os'. 

176.  —  L"anapesto  se  trouve  ])eaiic()up  plus  rét^ii- 
lièrement  au  premier,  au  second,  au  troisième,  au 
cinquième  et  au  sixième  pied. 

I  -  -    -  -  1  -  -  •  - 


—    —      W^    -L         V^    —       '^' 


'Q;  t'  otù  TX  y.pi'  I;  àTrxtO'jpuov  raïç  |7.acTpo7rotç  ci<.oo-j(jxi' 


<j  j-      ^j  —    \^'^'  j-      w 


Kai  ij(.rjv  îoo'j.  ■ —  xx'c  [jt.Y,v  '^sjij'j.  —  XaSk  Oo'.jxv.t'.ov,  '^lX'.'7Tr|^. 

Il  est  très  rare  au  quatrième,  c'est-à-dire  au  der- 
niei'  pied  du  premier  mend)i-e.  Là  encore  l"excuse 
d'un  nom  propre  est  nécessaire. 

'A/'.XXix   TtV     -q    N'.ÔSYjV,    tÔ   TTOÔCtOTTC-V    0\J/\   Sî'.XV'J;"''. 

177.  —  Huant  à  la  césure,  elle  est  placée,  comme 
on  le  voit,  entre  les  deux  membres  du  vers,  c'est  à- 
dire  après  le  quatrième  pied.  Ainsi  les  deux  parties 
du  tétramètre,  grâce  à  la  longue  prolongée  du  srp- 

1.  Thrsni.^  .ti'iT. 

2.  y6iVf.,546. 

3.  Ibid.,  5of5. 

4.  Ibid.,  b68. 

0.  Grenomllcs,  912.  Comparer  Thcun.,  obO. 
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'ième  pied,  sont  rigoureusement  équivalentes.  Quel- 
(juefois  la  coupe  est  reculée  d'un  demi-pied. 

—  —     u  -i.       —  —    w  ùu   ]  ^  I  -'-'     ^  Os-/      w  I o  • 

'T'xx;  a-'ô'.v.    AÀÀ'  l'.'J.  •ciy-i'j.  Oxaiv'  £-xvx?owvtîç'. 

Entni  dans  d'autres  vers  on  ne  sait  au  juste  où  la 
placer. 

"H  Tojç  £-:x''20'jç  Tou  <ttÀ(ov!'oo'J  uoT '  Iv  Kopî'vOoj^. 

Tétramètre  iambique  acatalecte. 

178.  —  Le  tétramètre  iambique  acatalecte  est 
inusité  dans  la  comédie  et  dans  les  parties  dialoguées 
de  la  tragédie.  <  >n  ne  le  rencontre  çà  et  là  que  chez 
les  Lyriques,  d'oii  il  passa  dans  les  chœurs  du  poème 
tragique. 

Ce  vers  est  composé  de  deux  dimètres  complets. 
Le  premier  est  souvent  séparé  du  second  par  la 
césure,  mais  elle  ne  parait  pas  avoir  eu  toujours  une 
place  fixe  entre  les  deux,  comme  on  1»^  voit  par  les 
cinq  exemples  qui  suivent. 

K"/'jTO)c  ~i  -o'jÀcov  cuX£0)V  oaxTY,oîç.  t~~0Tat  cocto;^. 

1.  inidus.  292. 

2.  Ihid.,  :îi)3. 

'ô-  AlCMaN.  fr.ujm.  2  illiller'. 
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—  —     ^  -^   \ '^(-i-    I U  J.   \   ^  —     \J  s 

AÉ^at    [i.£    XtOJJLX^OVTX,    oé'ix'.,    Xl(7(70U.ai'  5î,    'KÎ'j'j'j'J.X'.K 

'Têp'.V,    tôt'    y,    TÔO',   Ô't£    TÔ    X'JptOV    <J.ÔX/-|    '^âoç   TOXOU". 

"loe^Oé  [i.'  olov  àcpTi  xO[j.a  ^otv'aç  ûtto  Ça^T^;'. 

Bî6a(7'.  ■  (7'j  oè  TiûO'jOJTra  viaox  yioini  Traox  A'.ôç  Ooovo'.;''. 

Dans  le  premier  de  ces  vers,  la  césure  est  placée 
régulièrement  après  la  seconde  dipudie.  Ailleurs 
elle  est  avancée  ou  reculée  d'un  demi-pied,  et  même 
d'un  pied  entier. 

SYSTÈ^NIES  lAMBIQUES 

179.  —  Ils  ressemljlent  beaucoup  aux  systèmes 
anapestiques  et  trocha'iques.  Un  système  iambique 
est  un  long  vers,  composé  de  dimètres  acatalectes, 
eu  nombre  indéterminé.  Ou  les  écrit  sur  plusieurs 
lignes,  mais  il  n'y  a  aucune  interruption  entre  eux. 
Aussi  ne  peuvent-ils  se  terminer  par  une  syllabe 


i.  Algée,  cité  par  IIéphestion,  p.  18. 

2.  AgameiïMon,  766  =  776. 

3.  Ajax,  331  =  360. 

4.  Troyennes,  83b  =  855. 
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brève',  ni  former  hiatus  avec  rélément  qiii  suit.  Ils 
sont  coupés  çà  et  là  de  dipodies,  comme  les  systèmes 
anapestiques.  Une  tétrapodie  calalectique  termine  le 
tout. 

•^  j.        y.x<.  Toj^c  TÔv  Ta'JTfjÇ  yopov, 

^  —    1^-1        xai  [x'  àfTC&aXwç  7ravY,iJLcCov 
w  ! —  .  _i         TrxÏTx;  Te  xaî  /opsD^oct". 


—  —      \J  Ji 

—  —      w  ^ 


180.  —  Assez  souvent,  comme  dans  les  systèmes 
trochaïques,  les  mots  enjambent  d'un  élément  sur 
l'autre.  Cela  ne  se  trouve  pas  dans  les  systèmes 
anapestiques. 

■    \j  j.        !!(«<;  o'  àv  -îttoiOci'.'t,  t;;  xy- 


—    Kj  j- 


yu  —     ^  -L  y.V.T      O'.XIXV 

\J  —     w  -i.  I  w  I .   O 


TOdôVo'    7.£[    'jiOÇiOUVT'.^; 


181.  —  Jusqu'ici  toutes  les  tétrapodies  citées  sont 
très  régulières,  puisqu'elles  ne  contiennent  de  spon- 
dées qu'aux  places  impaires.  "Mais  ces  éléments  admet- 
tent quelques  su])stitutions  qu'il  faut  connaître.  Voici 

1.  A  moins  que  celte  syllabe  ne  soit  allongée  par  position, 
comme  cela  se  produit  aux  vers  o  et  4  de  l'exemple  du 
texte. 

2.  Grenouilles,  384  sqq. 

3.  Acha7miens,  940  sqq. 
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les  plus  nsupllos.  Souvent  elles  s'expliquent  par  la 
solution  d'une  des  longues  de  la  télrapodie  à  double 
spondée. 

ïambes  et  Spondées. 


Stteûoîiv  Ôttioç  tojv  t£u6''ocov'. 

TrlbraqKe  premier. 

Tô   TTSp'JClvÔv   tÉOvYjXS    IJLC/t^. 

Triliraque  quatrième. 

—  '^  —  1  —  ~   ^  '^ 

A  napeste  premier. 

Atà  0Y,'JT£  Kapixo'jpYÉoç*. 
Anapeste  premier.  Tribraque  troisième. 

'0/XVOlO   /£^p^   Tt6£;J.£V0t*. 

1.  Chevaliers,  'è3'i. 

2.  Grenouilles,  9S6. 

3.  Chevaliers,  931. 

4.  Anacréon,  fragm.  87  (Ililler). 
b.  Anacréon,  fragm.  87  (Ililler). 
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Anapeste  secojul. 

—  \j~j  j.  \  —  \j  j. 

Anapeste  second  et  troisième. 


—  \^\j  j. 


Tl?   T 


/,v  /.t'^'XKry  aTtïOY.ooxcV 


Ces  deux  dernières  l'omies  de  la  tëtmpodie  sont  les 
pins  irrégulières.  L'anapeste  a  été  admis  par  Aristo- 
phane à  tous  les  pieds  sauf  au  dernier.  Mais  ce  pied 
est  toujours  formé  par  un  seul  et  même  motl 

182.  —  Bans  les  systèmes  de  ce  genre,  on  s'atten- 
dait à  (ri)uver  un  dimètre  catalectique  toutes  les 
quatre  ou  cinq  lignes,  pour  que  Tactem^  qui  les  réci- 
tait, put  respirer  et  reprendre  haleine.  Mais  on  est 
loin  de  rencontrer  si  fréquemment  une  pause.  Il 
existe  même  dans  le  théâtre  d'Aristophane  un  sys- 
tème de  29  éléments,  dimètres  ou  monomètres,  qui 
ne  sont  séparés  les  uns  des  autres  par  aucun  dimètre 
catalectique. 

AAAANTOnQAHS. 

Kj  —   '^  -t  'Eaoij  u.èv  oùv. 


1.  Grenouilles,  987. 

2.  Grenouilles^  984. 

3.  Cf.  Christ,  MelriV-,  §  411, 


l'Il  — 


w  —  \J  J- 

—  =-  \J  J. 

—  —  \J  Ji 

—  —  \J  J. 

\J    \J^  W    -L 

W    —  ^J    -L 


—    —      W    -i 

!_/     —         W     _1 
W    —        W    -1 


W   —      W   JL 


^ 


\J  J- 


—    —       \J    JL 

\J    J. 

W    —       W    -i 


W 

—    —      U/ 


—  —     w 
w  —    «-^ 

—  —       V 




\J  ± 

w- 

\-/  ^ 

<J  J- 

w  -1 

w   — 

w  J- 

1  -  - 

i^    X 



W    -^ 

\.- 

w  J. 

—   -      w 


—  —     '-J 


—  —      \J   -L 

—  —      V   -1 


IIA'I'AAFQN 

'IVJ.OJ    [J.Èv    O'JV. 

sao/stv  7r7.Àx'.y.v  vxuv  ïyrj^x', 
£'.ç  '/-iV  avaXojv  oùx.  î:^;- 
çïtç  ûuoc  va'J7rY|YOiJ[J.£voç* 
ofXL(.a/7.vr|7oaai  0'  ottcoç 
av  i(7T''ov  crxTTpôv  Xâê'/iç. 

XOPO^. 

'AvIjP   Trï'^/'/^S'.,    TTjCUÏ    717.3', 
Û7l£0^£0>V    'J'i£XxT£OV 

T(ov  oaXi'iov,  à7:aou7T£ov 
Tî  Tcov  a7r£tX(ov  xauTr,''. 

riA<I)AArQN. 

'lv'(o  y/.o  £s  To'j;  —/.o'jcri'ouç  ■ 
G-r:£'ji7(')  t'  ottco;  7.v  ÈYYCoc'iY|;. 

AAAAXTOnoAIIi:. 

0£V,  eoyj'J.'JA  0£  lOl  T7.0l'. 
TO  [X£V  TjCyYjVC/V  T£'jOt'o(OV 
£a'£'7T7.V7.l    Cri'C^V'    (7£    §£ 

yvwu.YjV  £p£?v  aÉÀXovra  TC£p; 
MtXYjTÛov  xa;  x£ooav£tv 
T'i.XavTOv,  YjV  xarsoy/T/-!, 

(TTTEÛOïtV    ÔtTWÇ    TOjV    TÎ'j'jioCOV 


l'.l-J 


xa  TTciv  îpxYstv  àvr,p  [xeOy,- 
Xû'.,  xal  (T'j  TÔ  TxÀavTov  ÀaêîTv 

pouÀoasvoç  £- 


STROPHES  lAMBIQUES 

183.  —  Ce  qui  caractérise  Tiambe  destiné  à  être 
chanté,  c'est  que  très  souvent  la  partie  faille  en  est 
al)sente.  Par  conséquent,  les  longues  prolongées  sont 
noml)reuses.  Elles  n'ont  jias  de  place  déterminée 
dans  l'intérieur  des  cola.  Ceux-ci  sont  des  tétrapo- 
dies  ou  des  hexapodies.  Les  autres  éléments  sont 
exceptionnels.  Cependant  les  clausules  des  périodes 
sont  souvent  trochaïques  ou  glyconiques. 

Les  strophes  iambiques  sont  iamilières  à  Eschyle. 
Assez  peu  employées  par  Sophocle,  elles  jouent  un 
rôle  important  dans  le  lyrisme  d'Euripide.  La  comé- 
die en  a  fait  aussi  quelquefois  usage. 

184.  —  Commençons  par  elle.  Aussi  Lien  la  stro- 
phe que  nous  lui  empruntons  est  plus  simple  que 
celles  qui  vont  suivre. 

1.  CkevaHers,  911-940, 


\J  — 

w 

-^ 

v^   — 

w  l_ 

•  - 

w 

-^ 

1   ^  "" 

1^  J- 

w  <J^ 

w   Ca./ 

1    ^  ~ 

W    L_ 

w 

-i 

w  — 

U  o 

V    — 

>_/ 

^ 

1   ^  ~ 

W    [ 

w 

-i 

w   — 

L^  -i 

^  — 

1^ 

^ 

1   '^^   ~ 

'^    1 : 

,  _ 

^^ 

X 

w  — 

W    JL 

niSQETAIPOS. 

'ExcitOî  v5v  yy.ij.oiGiv  oj 
ciuXx  TcivTCiC  cuvvoaojv 
TTTepoa-op'  Ètti  oaTTSOov  Atôç 
X7.C  XÉ/o;  Y'/a'/^Xiov. 
o'oîçov  oj  [j.àxa'.pa  gy,v 

'/S'-OOL   Xal   TrTEptoV    3[J.C0V 

Xa^ouira  «ruy/opsuToV  aï- 
pci)v  0£  xoua/'.(o  «7     Èyoj   . 

Ciiriense  altcrnaDce  de  deux  soiies  de  tétrapodies. 
L'une  se  termine  par  une  longue  de  trois  temps,  qui 
complète  le  pied  par  lequel  l'autre  commence.  Leur 
juxtaposition  forme,  si  Ton  veul,  un  lélramètreaca- 
talecte,  avec  une  [xaxpà  Tpi(jY,aoç  au  cenlre.  (^el  arran- 
gement est  ])eut-èli'e  imité  (rArchildque^. 

185.  —  Chez  Eschyle  rordoiiuauce  est  plus  com- 
pliquée, sans  être  pourtant  moins  symétrique. 


w  x 


II.  ^  - 


—     w 


w  —       w  I :       •   —     w 

^  —       w  I i  I    .   —     '.^ 


1.  Oiseaux,  17ob-1762. 

2.  Voir  ses  îogax-/oi,  fragm.  114  ;IIiller), 
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III.  WL_  .  ^  I  .  -  ^ 

W    -i  W    I — .'    I     •     ^      W    L 

^   \ ,  •    ^    I    U    -      W 

—    W  W  _i    I    W   I . 


I.   BtxTai  o'  à  xâXx'.vx  ttîiOoj 

II.   ttûÉtcc'.  3"î  2.WÇ  alvoÀa'j.~k;,  (rive*;' 
xxxou  Sk  yxkxoX)  tocÎttov 
Tc;€(p  Tî  X7.1  TTCo^SoÀa;; 

•J.lA'J.<J.T.IX^r\z  TtâXî'. 

OtXatOiôctÇ,    £7T£l 

S'.0)X£'.   TTOCiÇ  TTOXaTÔv    OOV'.V, 

III.     ZOÀSI  7ÏOÔ(7TSl[JL[i.'    aCiSCTCiV    ÈvOïi';. 

X'.TXv  o'  àxo'Jï'.  ukv  o'JT'.; 

Oîojv'    TOVO       £~:'(7T0OCOV    TWVOî 

oo^t'  ao'.xov  xaOa-.Gîï'. 

Dos  trois  périodes,  la  premièro  à  trois  membres  de 
6,  ")  et  G  pieds,  est  mésodiqne.  La  seconde  de  six 
membres  (G  -\-  i  +  \  +  4  +  4  +  G)  est  antithétique. 
La  troisième  (G  -\-  i  +  G)  est  semblable  à  la  première. 
Suit  une  clansule  giyconiqiie. 

1.  Agamemnnn,  385-398.  Anlistrophe. 


lyj  — 


Autre  exemple,  %)ris  dans  Sophocle. 


186 

—  I. 

—  \j^ 

w  i_'  1    . 

V  V,»-' 

W    1 i 

—    VJU 

W    l_J    1      . 

II. 

—  \^^J 

w  i_!  1    . 

—    '^A^ 

w  i_J  1    . 



w  t_J  1    . 



u  uJ   1    • 

III. 



w  uJ   1    . 

\J    — 

w  l_J  1  . 

\J    V^ 

\J  uJ\     • 

J\  ■  - 


I.     'O   riéXoTTOÇ   à  7rpd(79£V 

ttoÀùttovoç  tTCTiei'a, 
coç  'étj-oXe;  atav/jç  xîos  yï- 
II.    cÙt£  yàf;  ô  ttovtktOsI; 

MuOTtXoÇ   £/.0[[JLaOY, 

Tray/pufféwv  Stcppojv 
oû(7Tavoç  aîxia'.ç 
III.    TTûoppi^o;  âxpicpOîlç,  ou  tt'  ttoj 

eXclTTc   TOUdo'    OYXOUÇ 

TToXùrovoç  atxtai. 


Trois  périodes.  La  première  a  trois  éléments  de  4, 
4  et  6  pieds.  La  dernière  commence  par  une  hexa- 
podie  et  se  termine  par  deux  cola  tétrapodiqnes.  La 
disposition  de  Lune  est  donc  reproduite  dans  l'autre 


1.  Sophocle,  Electre,  504-51û. 
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en  sens  inverse.  Quant  à  la  seconde,  elle  est  plus 
simple,  puisqu'elle  n'est  qu'un  assemblage  uniforme 
de  quatre  éléments  égaux. 


187.  — I. 


II. 


'^    —  \J    J.     \  •■^    I •     X 

W    \^f^       ^   I i    I  •    —      ^    J. 

—  w^  w   \1aj    I  1 \J  J- 

\j  —  '^  J.    \  \J   —      ^   M 

^  —  w  _1  I  w  I •   J. 

Ou  \^  —  1^   I  I '.  •     I • 


I.     Ot'  "sÀi.tïov  tTizov  O'jpivia 
[ipÉaovTa  y o'j'jto'jxAT.zov  "évo- 
TtÀov  £v  Trj/.x'.î  'Ayx'.oi' 

II.    àvà  o'  âêoaTîv  Àsw; 

'.T      cô   TîSTTOtUiJLîVO'.  TlC/VtOV, 

TÔo    fîoôv  aviv£T£  çoavov 
'IX'.âo'.  A'.ovcV£?  xôsa. 
Tt;  où/c  Éêa  vsavioiov, 


-  11)7  - 

Kâ/apaevot  5'  àoioï.T; 
oôJvtov  ST/ov  axav. 

Suite  presque  ininlerrompue  de  tétrapodies  acata- 
lectes,  que  termine  un  illivithallicpie.  Les  dissolu- 
tions des  temps  marqués  abondent,  et  la  correspon- 
dance antistrophique  n'est  pas  bien  rigoureuse, 
comme  on  peut  s"en  convaincre,  en  faisant  cadrer  le 
dessin  de  cette  strophe,  sur  celui  de  l'antistrophe. 

1.  Troyriines,  510-530. 


CHAPITRE  SIXIÈME 

SUITE   DES    MÈTRES    SIMPLES 

V.  MÈTRES  PÉOMQUES 

COLA  PÉONIQUES §  189.  —  §  l')0. 

VERS  CRÉTIQUE5 §  191.  -  §  i9'J. 

VERS  BACCHIAQUES §  200.  —  §  204. 

STROPHES  CRÉTIQUES §  205.  —  §  2r2. 


l 


MÈTRES    PÉUMQLES 


Le  péon  est  im  pied  de  cinq  temps  premiers,  uoù; 
TrEvrâTYiaoç.  Il  peut  avoir  plusieurs  formes.  Les  anciens 
regardaient  comme  typique  celle  dans  laquelle  le 
frappé  comprenait  deux  unités  de  durée,  et  le  levé 
trois,  ou  inversement  :  ^  w  >^  |  w  ^'  ou  ^  >-^  |  ^'  >-'  ^-  Le 
rapport  de  ces  deux  parties  étant  de  deux  à  trois,  les 
péons  appartiennent  au  genre  sesquialtère,  y£vûç 
7,[j.'.oÀ'.ov,  genns  sexcuplex. 

188.  —  Voici  en  théorie  les  formes  du  péon  : 

i°  Le  TrEvriiicx^u;  yj 'u  <^  ^  \j 

ri"^  Le  péon  premier,  -www 

3°  Le  péon  second, 

4'^  Le  péon  troisième, 
\o°  Le  péon  quatrième, 

6°  Le  crétique,  -w- 

7°  Le  baccliée,  w-_ 

8'^  Le  7raÀ'.aêax/£?oç,  ^ 

Des  cinq  premières  formes,  la  seconde  et  la  cin- 
quième seules  sont  usitées. 


w  —  w  w 


w  w  —  w 


w  w  w  ^ 


La  sixième  est  née  de  la  contraction  en  une  longue 
des  deux  brèves  du  commencement  et  de  la  fin  du 
pied  de  cinq  brèves. 

La  septième  qui  n*a  qu'une  brève  en  tète,  con- 
tracte les  quatre  qui  suivent  en  deux  longues. 

La  huitième  est  purement  théorique. 

Yoilà  les  formes  des  pieds,  quand  ils  sont  entiers. 
Dans  les  xwXa  catalectiques,  composés  de  crétiques, 
le  dernier  pied  n'a  que  deux  syllabes.  Il  faut  donc 
que  ravanl-dernière  soit  une  aaxpà  rpiVrjjjLoç,  ou  qu'un 
repos  de  deux  unités  de  durée  complète  le  pied.  Le 
crétique  aura  donc  une  des  deux  formes  : 

i_i .  -  ou  -^  V  Â 


COLA  PÉONIQUES 

189.  —  Les  cola  péoniques  sont  au  nombre  de 
trois,  la  dipodie  (dix  temps  premiers)  la  tripodie 
(15),  la  pentapodie  {2:j).  La  tétrapodie  se  décompose 
en  deux  dipodies.  Toute  juxtaposition  de  six  pieds 
péoniques  forme  au  moins  deux  xwXaV  Ordinairement 
ils  ne  dépassent  pas  la  tripodie,  car  la  pentapodie  se 

1.  Aristidh  Ouintilien,  Ttspl  u.oy(7iy.T,ç  p.  32  (Weslplial) 
To  Se  T,[i.to).tov  ap-/£Tat  |J.£v  àno  TicVTaaTijxov,  7Ù.r,poxixxi  6È  ew; 
TrîvT£/.at£ty.oo"ai7r|!J.ou,  \>-é'/çii  yip  toio-jto'j  tov  to'.o-jtov  pv6(xbv  to 
aîa6r|Triptov  xataVajxêâvîi. 
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diviso  presque  toujours  en  groupe  de  dix  et  de  quinze 
tem})S  premiers. 

190.  —  Un  pied  péonique  est  assimilable  à  une 
mesure  ([xÉTpov).  Il  contient  deux  temps  marqués, 
l'un  principal,  l'autre  secondaire  i^^-i,  ^-^-i.  Aussi 
dans  le  genre  sesquialtère,  un  dimètre  n'a-t-il  que 
di>ux  pieds,  le  tétramètre,  (piatre.  Dans  le  genre 
doul)le,  au  contraire,  deux  pieds  étant  nécessaires 
pour  une  mesure,  la  dipodie  forme  un  monomètre, 
et  la  tétrapodie,  un  dimètre.  C'est  pour  cette  raison 
(jue  nous  n'étudierons  pas  la  série  des  xwXa  péoni- 
<pies,  parce  qu'ils  se  confondent  le  plus  souvent 
avec  les  vers. 

VERS  ORÉTIOUES 

191.  —  Le  lélramèLre  acatalccie  est  le  plus  usité 
des  vers  crétiques.  Il  est  formé  de  deux  dimètres, 
si'parés  ordinairement  par  une  césure.  Le  dernier 
jiied  est  presque  toujours  un  crétique.  Aux  autres 
jtlaces,  ce  pied  peut  avoir  la  forme  d'un  péon  pre- 
mier, d'un  péon  quatrième,  d'une  série  de  cinq  brèves. 

Employés  à  la  suite  les  uns  des  autres  de  pareils 
vers  formaient  un  p-éXoç  xpYixtxov  selon  l'expression  du 
\ieux  Cratinus. 

"Eyctpc  0T|  vuv,  jj-oÛTa,  xpTjTtxov  \xi\oq. 
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Suivent  deux  tétramotres  où  des  péons  premiers 
se  trouvent  à  la  seconde  et  à  la  troisième  places  : 

J.   ^   —  \  J.   '^    \J~J   \   J.   ^  —   \  JL   ^    — 

Dans  ces  deux  autres  tétramètres,  le  crétique  n'est 
plus  employé  qu"au  quatrième  pied. 

J.   ^    «w'-z    ]    -£.    W    V^^    I  —    "-^    ^-'    I   —    '^    — 
JL  W   v^v^   I  -L   W    ^'-z  I  —   ^    ^-^   I  —   "^   — 

'Q  TrôÀ'.  oiÀY,  KÉx.poTroç,  xjToc^ukç    Att'.xy,, 
/a.?p£  À'.7:y.pôv  oxttïoov,  oùOaç  ■j.yxf)-}^:;  ^/-Oovô;^. 

192.  —  Il  n'est  pas  rare  de  trouver  chez  Aristo- 
phane des  tirades  entières  de  tétramètres,  uniformé- 
ment composées  de  trois  péons  premiers,  et  d'un 
crétique.  C'était  la  forme  typique  du  vers. 

j.  '-<  yJ-~/  I  -L  w  ^^  I  _i  V  wu  I  -i  v^  i3i 

'Q  'j.xy.iz:'  'A'jrôy.îvs.:,  oj;  ^s  u.axx;i^oij.£v, 
— aToaç  i'^-JTE'JTa;  ôt;  fv.zo'v/^iw.L'i-x-vj:,' 
TipcôTa  [jL£v  aTTxai  siÀov  àvooa  ~.t  ^ociciraTov, 
TÔv  x'.Oapxo'.oÔTaTov,  w  /ip'.;  IoÉtttîto'.  x.  t.  X. 

1.  CRiTiNUS,  fragm.  ?22  ;Kock.). 

2.  Aristophane,  fragm.  110  (Kock.). 

3.  Guêpes,  1275  sqq.  Cf.  Anharnii^ns,  976  sqq.,   Oiseaux,  2U 
sqq.  et  1055,  6. 
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193.  —  Mais  on  se  permoltait  aussi  le  péou 
qualrième.  Tel  vers  peut  coiUenir  trois  pieds  diffé- 
rents, bien  que  de  même  rythme  :  des  péons  pre- 
miers, quatrième  et  un  crélique. 

\L\j  w  —  I  _',  >-'  yju  I  -i  w  ^~i  I  ^  '-'  O 

'Ev  oiyo^ci  o'  au  ttAoctocvov  eu  otac&UTSÛo'ùpLEV^ 

194.  —  Ordinairement  une  pareille  liberté  n'était 
pas  tolérée.  Le  péon  premier  seul  était  admis,  pour 
varier  la  cadence;  il  alternait  souvent  avec  le  cré- 
tique. 

J.  'U  —  I  —  *"'  ^''^  I  —  ^  ^^  \  —  ^  — 
J.  ^  ^'^  \  _L  ^  —  \  —  '^  ^-^  I  ^  W  — 
J-    \J    V^^    I    —    '-'       '       I   —    "-^    ^-^^    I    ^    ^-^    — 

]M-/]T£  Moûaaç  àvaxaXsïv  êXtxoêo<7Tpu/ouç 
[XYjTS  Xdcptxaç  jSoav  s'tç  yoph'j  'OXuixTiiaç, 
èvOxos  yap  elaiv,  wç  cpTjcriv  6  o'.oaTxaXoç'. 

195.  —  Simmias  reprit  ce  vers.  Il  le  traita  quelque- 
fois avec  une  grande  liberté.  Héphestion  cite  de  lui 
plusieurs  tétramètres.  Quelques-uns  sont  réguliers  : 

-i  >-'  —   I   -i  u  —   I  Ou  \j  —   I    \!aj  kj  — 


1.  Aristophane,  fragm.  111  (Kock  ). 

2.  Aristophane,  fragm.  334  (Kock.). 

MÉTRIQUE    GRECQUE.  10 


o(juy.£v  a'.yy-àv   'EvjxÀio;  £'J7y.o-ov  k/s'.v'. 

Il  n"en  est  pas  de  même  de  celui  qui  suit.  Il  ne 
contient  pas  moins  de  dix-huit  brèves  successives. 
Le  dernier  pied  lui-même  est  un  péon  quatrième. 

SE  TTOTî  A'.b;  avz  -•ju.xTX  v£ai£  yvOSî  vsÇcoy'Tcov". 

196.  —  Sans  aller  si  loin,  quelques  poètes  n'em- 
ployaient qu'un  crétique  à  la  fin.  Les  autres  pieds 
étaient  des  péons  quatrièmes.. 

197.  —  Le  téiramèlre  calaleciique  est  rare.  La 
pénultième,  qui  est  toujours  une  longue,  avait  proba- 
blement trois  unités  de  durée. 

JL  \J  K^~l  I  J.  \J  \J^   I  —  *"'  ^-^    I  ' '-  '  ~ 

KoùxsT'.  xaTY^ÀOî  TT'iÀ'.v  oïxao  '  {j~o  y.;'70'j;. 
IIoÀÀà  xxTxpx7â;j.ôvo;  àvoçâc'.  -ovT,poT;^. 

198.  —  Le  pentamètre  fut  employé  par  le  poèd' 

1.  SiMMiAS,  cité  par  HéphestiOX,  Manuel,  p.  42. 

2.  SiMMiAS,  cité  par  IIéphestiOn,  Manuel,  p.  12,  11. 

3.  HÉPHESTION,  Manuel,  p.  42,  17. 

4.  Lysislrata,  792  =r  815. 
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comique  Tliéopompe.  Il  l'ut  pour  cette  raisou  appelé 
[xÉTpov  ©eoTToij-TTctov.  Héplicstion  611  cite  un  exemple. 
Le  crétique  final  est  précédé  de  quatre  péons  pre- 
miers. La  césure  est  après  le  second  pied. 

Ce  vers  se  rencontre  chez  le  poète  Bacchylide.  Il 
est  composé  de  cinq  crétiques 

'U  IIspixAeiTS  TaXX'  àyvùYj(7£'.v  [j,£V  ou  «i'  eXTioaat^. 

199.  —  Enfin  il  existe  aussi  quelques /i^£)7a?«É}/re5 
du  môme  rythme.  Ils  sont  ou  non,  acatalectes. 
Comme  dans  ce  mètre  les  fins  de  pied  coïncident 
souvent  avec  les  fins  de  mot,  il  arrive  presque  toujours 
que  ce  loug  vers  peut  se  décomposer  en  trois  dimè- 
tres. 

Tav  cpuyaoa  [XTj  irpoocoç,  rav  èV.aôsv  IjcêoXatç  outOsoiç  ôojxévotv. 
nSv  xpXToç  "£//i>v  /Oovoç.  rvcoO'.  o'  uSptv  àv£po)v  /.al  cpùXaçQC', 

[jtOTOV^. 

Quant  au  vers  catalectique,  il  se  trouve  déjà  dans 

1.  IIÉPHESTION,  Manuel,  p.  42,  24. 

2.  Bacchylide,  fragm.  24  (lliller). 

3.  Eschyle,  Suppliantes,  420-2  =  425-7. 
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Alcman.  La  forme  en  est  très  pure  :  les  pieds  n'ad- 
mettent aucune  résohition. 

j.  'u  —  \  ^  W-—   \j-'^—   \j.'^—  \j.\^—   \l-L.— 
A&poo''Ta  alv  oùx  t'y-'.,  jxâcyo;  o'  "Ecco;  o'.x  -aT;  -a-'^roît 


VERS  BACCHIAQUES 

200.  —  Les  vers  bacchiaques  ont  été  peu  usités. 
Les  métriciens  de  l'antiquité  Tavaient  remarqué^. 
?sous  n'en  dirons  que  quelques  mots. 

Ils  se  présentent  sous  la  forme  de  diniètres,  de 
trimèires,  de  iélramèires  Quelquefois  même  ils 
dépassent  cette  amplitude,  mais  là  encore,  les  mots 
se  terminant  souvent  avec  les  pieds,  le  vers  peut 
toujours  être  décomposé  en  des  unités  de  moins 
grande  étendue. 

Il  est  inutile  de  distinguer  les  éléments  de  strophes 
ou  xwXa,  des  vers  proprement  dits.  En  tant  que 
xwÀcv,  c'est  le  dimèlre  qui  est  le  plus  fréquent.  En 
tant  que  vers,  c'est  le  iéiramètre.  Mais  souvent  tel 
xwÀov  est.  ou  peut  être  un  vers,  et  réciproquement. 

\.  Alcman,  fragm.  56  (Hiller). 

2.  IIÉPHESTION,  Manuel,  p.  43  :  -rb  Zï  ^a.v.yv.-x7.ov  o-Tïiv.o'v 
f<îTtv,  wffTE  £?  y.ai  no'J  ttotô  èaitécro'.,  ètïI  ^px'/X)  Éyp:(ry.£<76ai. 
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201.  —  Le  cominos  de  YAr/anicn'Dion,  où  Cassan- 
(liv  en  (léliro  se  répand  on  impn'cal  ions  contre  Apol- 
lon qui  Ta  perdue,  commence  par  des  dimètres  Imc- 
chiarpies. 

\j  \1aj  —   \    \^  J-  — 

'ATioXÀtov,  'Att-JÀXov' . 

Le  premier  pied  du  dimètre  admeHait  une  longue 
irralionnelle. 

Aou-£t  /î'^p  Y'jvaixajv". 

202.  —  Le  irirnèirc  est  fort  rare.  On  n"en  cite  que 
quelques  exemples.  Ils  sont  empiunl(''s  aux  tragi- 
ques. 


ric/TaT'/t,  TcâpoiOïv  o£  Trpojpaç^. 

La  forme  calalectiquo  était  connue.  Il  faut  donner 
une  valeur  de  quatre  temps  à  la  longue  qui  le  ter- 
minait. 

4.  Agamemnon,  107'.?,  3  =;  107G,  7. 

2.  Alceste,  92  =  lO'i. 

3.  Choépliores,  390. 


—  -Jlu  — 

^  -i-  —  \  ^  J.  ~ 

V  —  —   I   u  ^  —  I   ^-i  I i 

V  —    ^  j.  \  ^  —    \J  j.   \  ^  —    ^  j. 

AttoXXwv    AttôÀXcov 
àTTcoXî^aç  yxp  où  [aoX'.ç  tô  os'jxspov' 

203-  —  HépheslioL  cite  des  exemples  de  tel  r a  mè- 
tres. Il  sont  divisés  en  deux  parties  égales  par  une 
césure,  à  moins  qu'on  ne  donne  le  nom  de  dimètreà 
chacune  de  ces  deux  moitiés. 


'O  Taùpoç  o'  £0'.XEv  x'jp;;î'.v  T'.v'  ap/av, 
oOiaavToç  o'  Iti'  loyot;  -po7:Y,oY,r7£Ta!  viv". 

C'est  aussi  dans  un  tétramètre  bacchiaque  que 
Prométhée  exprime  sa  surprise,  à  l'arrivée  des  Océa- 
nides,  quand  il  entend  un  bruit  étrange  et  qu'il 
perçoit  un  parfum  inconnu. 

U  —   —    I    V—    —   |v   —    W    —    \    -!-  — 

Ti'ç  àyw,  Tiç  ôo;xi  TipoGSTïTa  a'  àosyY"/,;  ^; 

1.  ^^amemJTOJ!,  1080-2  =  1085-7. 

2.  HÉPHESTION,  il/ajutei,  p.  43,  11  sq.  Cf.  EsGHVLE,  frar^m. 
23  (Nauck.) 

3.  Proinclhce,  llo. 
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204.  —  Eufm  voici  deux  périodes  de  pieds  bac- 
chiaques  qui  dépassent  retendue  du  tétramètrc.  On 
peut  les  diviser  de  bien  des  manières. 


ripôç  àXXav  iXaûvsi  Osbç  dUjjLcciopàv  tStSe  x.ozîrj'joy^. 

Ilpoo'cî'TTev  o'  'OpÉcraç  Aixatvav  xop*v  •  cô  Atb;  ttoc?,  Oè;  t'/voç 
Treoco  o&up'  à7roffT7.iT7.  xXctij-ou^. 

STROPHES  GRÉTIQUES 

205.  —  Les  rythmes  à  cinq  temps,  et  en  particu- 
lier les  crétiques,  peu  faits  pour  la  déclamation, 
convenaient  bien  aux  hjporchèmes.  C'étaient  des 
chants  particuliers,  accompap:nés  de  danse.  Gomme 
les  mouvements  des  choristes  étaient  très  animés, 
on  avait  coutume  de  diviser  leur  troupe  en  deux 
parties.  Les  uns  chantaient,  les  autres  dansaient  en 
suivant  la  mesure. 

206.  —  Par  rhyporchôme,  les  crétiques  eurent 
accès  dans  la  poésie  lyrique.  Alcman,  Pindare  les 
ont  employés.  Bacchylide  en  fit  autant.  Hépliestioa 

1.  IJélcne,  642. 

2.  Oresle,  1437  sqq. 


nous  dit  de  ce  poêle  qu'il  avait  composé  des  cliauts 
entiers  en  ce  rythme',  et  de  récentes  découvertes  ont 
prouvé  la  véracité  du  métricien  d'Alexandrie.  La  tra- 
gédie a  l'ait  aussi  dans  certains  cas  usage  des  pieds  à 
cinq  temps,  mais  leur  animation  convenait  assez 
peu  à  sa  majesté. 

207.  —  Les  Suppliantes  d'Escliyle  contiennent 
cependant  un  Stasimon,  qui  commence  par  une 
dnublo  strophe  crétique.  Pour  donner  à  ce  rythme  le 
calme  reposé,  qui  lui  fait  souvent  défaut,  le  poète  a 
pris  garde  de  ne  pas  multiplier  les  brèves.  Toute  la 
strophe,  de  dimension  d'ailleurs  fort  restreinte,  ne 
contient  qu'un  faible  nombre  de  résolutions. 

JL   ^  —  \  Ji   yj   — 

J.    \J    \JsJ  I  ^    W    _ 

J-    KJ    \J-^  \  J.   \J   _ 

-i    W    _  I  _!>-'_ 

xav  ouyàoa  jj./;  ttoooojç, 
Txv  exaôîv  sxêoXaTç 

OUffOsOtÇ   ÔC'V.ÎVXV". 


1.  Manuel,  p.  /i3  :  o),a  Ht^hx-x  y.pr,Tt-/.x... 

2.  Eschyle,  Suppliantes,  41S-'j22  ^  423-427. 
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208.  —  C'est  sui'lûuL  dans  l'œuvre  d'AiisLophauc 
que  les  strophes  crétiqiies  sont  fréquentes.  Les 
AcJiaj'uicns  vn  pai'liculier  eu  contiennent  un  assez 
urand  nomljrc.  Elle  sont  toujours  antistrophiques. 

_!  W  _       J.  'U  \J^       JL  W  \JU       J.  W  ^A^   I  _L  ^  ^~f~J    I  JL  W  _ 

-i.W_  _1W_  J.  ^  ^  \  JL^  UW  _1  \J  \J^  J.  \J  \ju  _i  >^  _  _1  W  O 
J.  \J  ^A^    I  _i.  \J  ^^y    I   _L  ^  \J^    I   _i  V  _ 

J.     W     \J^^       I       J.     <J     OW       I       J_     W      V^J       I       ^     V^     Û 

_C   '^   W^  -i  ^J  _    I    ^  W  _ 

Asupo  [j,c/Ci(7'  IXOe  cpÀsY'jpxTTucoç  syoDCX  ;j.£v&çÏvtûvoç  a^aûvtxrj. 
Oiov  È;  àvOc7.X(ov  Ttptvivtov  a^£i]/aXoç  c/yqXoLz'  lp£Ôi!^di«.£v&ç  oùpt'a 

plTTtOt, 

■/]vîx'  àv  ETiavOpaxiosç  w7i  7iapocx£i'[j(.svat, 

c't  ok  ôacixv  avDCJCuxcofft  Xi7rap3C(j(.7ru>ca, 

o"i  os  aàxTtofîiv,  ouTto  Goêapov  âXOs  aéXoç  sù'tovov  àYpotxoTovov_, 

WÇ    £[^.£  XaêoÛfjX  tÔv    0Y,|J.ÔT'C,V '. 

Tout  le  morceau  lyrique  est  d'une  régularité  absolue. 
Les  crétiques  se  suivent  sans  interruption  du  com- 
mencement à  la  fin.  Assez  souvent  la  seconde  longue 
du  pied  est  résolue,  mais  ces  résolutions  sont  toutes 
reproduites  dans  l'antistroplie.  Jamais  la  double 
brève  ne  s'oppose  à  une  longue.  En  d'autres  termes, 
le  pied  de  quatre  syllabes  ^  w  v^  ne  répond  jamais  à 
celui  de  trois  -^  w  -. 

1.  Acharnicns,  GG5C75  =  G92-70'.. 
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Le  premier  élément  a  six  pieds,  le  second,  huit. 
Leur  fin  respective  est  nettement  marquée  par  l'hiatus 
avec  l'élément  suivant  et  la  syllabe  brève.  On  pour- 
rait sans  doute  les  diviser  autrement,  mais  tout  est 
lié,  tout  se  tient.  Les  quatre  autres  membres  sont 
plus  courts.  On  termine  même  sur  une  tripodie.  La 
variété  rythmique  de  la  strophe  réside  dans  la  seule 
variété  des  xcoÀx  qui  la  composent. 

209.  —  Dans  la  même  pièce,  Aristophane  fait 
précéder  et  suivre  sa  strophe  de  vers  trochaïques.  La 
métabole  du  trochée  au  crétique  devait  beaucoup  lui 
plaire,  car  elle  est  très  fréquente  et  très  variée  dans 
ses  comédies. 

^  \j    —  '^   \  j.  ^    —  —  l^w    —  v^lxw  ( 

J.  ^    —  v_'|jLV     —  uI^w     —  —  \  j.  kj  XT 

J.  <^    —  v|^\-' |  —  ^ |-iv^i 

II..i<>^—  \   jl.   '^  —     I     j.  ^  —     |xw—     |xvj—  |^\^  — 

JL  '^   \y^  I    .i  v^'  W^'    I    J.  U   K.AJ    j-iw   —      (xw—    |x^^i3' 

I.  Ty,o£  -aç  Ittou  oiwxc  xal  tov  avopa  iruvôivou 
Tùiv  ôootTTopcov  aTrivTwv  '  ty,  TcdXst  yap  à;iov 
HuXÀaêsïv  TÔv  avosa  toutov.  'AÀÀâ  ixoi  jjLTjVÛtraTS, 
£Ï  T!ç  oco'  OTTO'.  zizo'j.Tzzixi  yT,?  ô  tÔcç  (jTiovoàç  oépwv. 
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II.  'ExTrécpsuy',  oYysxa:  cppouooç.  Oï[J!.&i  TaXaç  tojv  etwv  tcov 

[ejxàSv. 
oùx   av   Itt'   è[Ji.7iç  y^   v£oty,toç,  ût'  lyw   cpspwv   avOpàxtov 

[cpOpTi'ùV 

^^xoXoûOouv  <I>auXX(o  rpé/cov,  coos  cpaûXo);  àv  ô 

(TTtOVOOCpQpOÇ   OUTOÇ   Ûtt'    £[J(.Oij   TOTî    OlCOXÔfJLSVOÇ 

èçscpuysv  oùo  '  av  eXacppcoç  av  àTrsTrXîçaxo'. 

Le  poète  commence  par  quatre  tétramètres  tro- 
chaïques.  Ils  sont  attribues  au  coryphée.  Ce  dernier 
exhorte  ses  camarades  à  poursuivre  Amphithéos. 
Suit  une  strophe  crétique  de  cinq  éléments,  deux 
hexamètres,  un  pentamètre,  deux  tétramètres.  C'est 
toujours  la  même  inégalité.  On  continue  par  des 
tétramètres  trochaïques. 

210.  —  Dans  la  seconde  parahase  des  Oiseaux, 
le  mélange  est  plus  complexe.  Des  anapestes  alter- 
nent avec  les  péons,  qui  finissent  par  l'aire  place 
encore  une  fois  aux  trochées. 
I.    __i--|-^    .- 


II. 


1.  Acharniens,  204-217  =  218-232. 
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III  ,       -t.    -^    '-W         J-   \J    \J^    I    jL   W    '^'U    I    —    '-•    — 
J.   •u   \j^    I    _i.  <^'   v_'^    I    _1  \J   '„W    I    _1   w   — 

IV.  -^  __i_^  __ 

_^  __!_^-  __ 

J.  ^  UW    I    _1   W   '^'^    I    -i  w    —    I    ^   w    — 

I.     "IIoYj'  aol  T(jj  TîavroTTrx 

ô'jijoud'  eùxTata'.ç  tùyxXz. 

II .  Xlacav  [J.£v  ykp  yav  otttsuw 

XTî''vcov  7:aa'j'j)aov  ysvvxv 
ÔTjpcov,  oï  TiâvT    àv  yacia 

III.  Ix  xxXuxûç  aûçavou-cvov  yiv'jrTc  -aaoaY^t; 
oÉvocîG'!  t'  Eosî^dasva  xa^-ôv  à:ro?ô(7X£Ta'.  " 

IV.  XTîl'vOJ   o'    o"i    x/j  —  O'JÇ    S'JCOOîtÇ 

(pOîi'pouctv  Àû[j.3C'.;  kybîdT'xiç, 

V.  £p7r£T7.  Tî  xa;  oaxs-a  7râv6'  o'yxizto 

ïn-'.v  'J-'  £|j.àç  -tÉg'jyo;  ex  oovaTç  oXX-Jîat'. 

Je  distingue  cinq  périodes  dans  ce  morceau.  Trois 
sont  composées  d'anapestes  lyriques.  Elles  sont 
écrites  en  dorien.  I/accuninlation  des  longues  y  est 
régulière.  Les  parémiaqiies  sont  mêlés  aux  dimètres, 
sans  aucune  signification  précise'.  Les  crétiques, 
groupés  le  plus  souvent  en  tétramètres,  n'arrivent  que 

1.  Oiseaux,  10jS-1070=  lOSS-1100. 
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de  temps  en  lemps,  car  les  xwXa  anapestiques  domi- 
nent. Le  morceau  sli'ophi(|ue  est  suivi  de  seize  tétra- 
mètres  trochaïques.  Anapestes  crétiques  et  trochées 
sont  répétés  identiquement  dans  Tantistrophe.  L'équi- 
libre binaire  est  observé  avec  une  méticuleuse  pré- 
cision. 

211.  —  Ailleurs  on  trouve  dans  le  corps  même  de 
la  période  le  mélanye  intime  des  crétiques  et  des 
Irocliées. 


L 


IL 


IIL 


IV 


X   w      —    - 

-    1 

J-    ^       — 

— 

JL    W   \ju 

1 

^     .     - 

^  .  -  \ 

-i 

^    \J.^      1 

_1    i-»    VA^     1 

^    L;    — 

1             1 

1  1  1         1 

-i 

W    W^    1 

X    W    ..     1    . 

i   w   ^ 

/           1 

LJ_J 

^ 

<w'    vAJ     1    1 

?     . 

-^    \J     \J^     1 

^     .     - 

J-    W     \J^      1 

1 

/     .     

J.    V_/     ^A^     1 

^ 

-L    \J    \J^     1 

^ 

W    W^ 

-L    ^   W^    [ 

L_ 

/     .     

L^     .       ^ 

\.U       - 

■    ^ 

jL    ^        _ 

_    1     -i    W 

W    W^  ^    1.^     - 


I .    iMûOcv  BoûXotxai  Xs- 

çat  T'.v'  ûy.iv,  ô'v  ttot'  -/ixc/uç:' 

1.  Anlislrojihe,  v.  807  :  àiôp-jToç.  Le  texte  est  fautif  dans  la 
strophe  et  dans  ranListroi)lie. 
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aÙxbç   £Tt  TTÛCtÇ  wv. 

II.    OuTwç  tJv  vsavtcxoç  MeXccvuov  TtÇ,  Sç 
cpsuytov  yàaov  àcpiV.sx'  Iç  £pYi[ji.tav, 

XaV   TOTÇ  0p£(7lV    (OXit. 

III.  xoçt'  ÈXaYoO'/^ûsi 
7rX£çàij.£vo;  apxuç, 

xal   XUVX  TIV  '   £l/£V, 
xc/'jxIti   XaT'?jXO£  TlàXtV 

o't'xao  '  UTTO  [xt'ffùu;. 

IV.  OuTco  Taç  yuvatxaç 

lêoE^uyOT)   'XEÎVOÇ,   7]a£tÇ  t'  oÙO£V  r^TTOV 
TC/tJ   M£XaV''cOVOÇ   oi   COJC&pOVEç', 

La  première  et  la  dernière  période  sont  trochaïqiies 
et  péoniqiics,  car  elles  commencent  toutes  deux  par 
des  éléments  trochaïques,  mais  toutes  deux  aussi  se 
terminent  par  une  série  crétique.  Elles  encadrent 
deux  autres  périodes,  qui  sont  écrites  en  rythme  à 
cinq  temps. 

Le  chœur  des  vieillards  dit  qu'il  va  raconter  une 
historiette.  Il  emploie  déjà  dans  la  partie  qui  annonce 
la  narration,  le  mètre  qui  doit  servir  à  la  faire,  et  la 
conclusion  reprend  naturellement  celui  de  l'exorde 
et  du  récit,  puisqu'elle  est  la  suite  logique  de  l'une 
et  de  l'autre. 


1.  Lysistrala,  781-796  =r  804-820.  —  Comparer  RosSBAGH  et 
Westphal,  Metrik  der  Griechen".  U,  p.  851. 
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212.  —  Nous  allons  enfin  voir  les  trochées  et  les 

péons  rapprochés  dans  le  môme  vers. 


KJ 

_    W 

J.    KJ 

_    W 

J^    W    W^J     1 

<J 



S.    W 

^    ^    ^^KJ     \ 

w 



X    V 

J.  w  >-\^    1 

w 

_    W 

-1  u 

_   W 

_1  k-/  ul; 

w 



JL    \J 

-- 

JL   W    ^,AJ     1 

KJ 



I-- 



X    W    ^-\^     1 

KJ 

.. 

_    W 

^  w  ^^^u    1 

KJ 



1     ^    W 



^    >^    V./v^     1 

XOPOi:  TEPONTÛN. 

OùoÉv  ècïTt  ÔTjpt'ov  yuvatxbç  àiJLa/coTepov, 
oùoà  TTup,  ouo'  too  '  avaiôrj;  oùo£[j.t'oc  TropoaXtç. 

XOPOS  rYNAIKQN. 

Tauxa  [jiévTot  au  ^uvtel;  etra  TtoXefJietç  Ijxot, 
£^ov  oj  Ttov'rjpé  <7ûi  péêatov  £[/.'  £/£tv  cptXTjv; 

XOPOS  FEPONTtiN. 

'Qç  lyw  jjndwv  yuvatxaç  ouoÉttots  7rau(jO[.;.at. 

XOPOS  FYNAIKÛN. 
'AXX'  oxav  [iotjX-/|  cû  '  vuvi  o'  ou  as  7r£pto'|'0[JLat 
yujjLvov  ûvO'  ouTwç.  "Opa  yàp  wç  5taTay£XaiTToç  £l. 
AXXx  TT|V  eçco[;.to'  EvouGco  <js  upoccoua'  lyoj  \  X.  T.  X. 


1.  Lysislrala,  1014  sqq. 
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Le  dimètre  trochaïqiie  et  le  dimètre  crétiqiic,  par 
une  ijLîraSoXY,  i'jO[j.txYj  analogue  à  celle  des  strophes 
dactylo-trochaï(pies,  sont  unis  et  forment  un  tétra- 
mètre.  Ailleurs  pareille  juxtaposition  se  fait  en  sens 
inverse  : 

J.  W  W^   \   J^  'U  _      I   —  ^  "^^   1   —  "-'  ^-^   I   —  ^    _  0   I  ^  U  I , 

'AÀX'    à-xÀôv   àv   ix'  YoGiç   xxl  -oXù   vsojtspov,    v-ivXX'J.^fivi'x 

[TTcayaocTcov. 
K-/i  vàp  [y.yM>jv  /^'ri^jv  'j.~<i/X-j<j.ibx  xal  xaTXT-STCt'iJLaïOa  -Àa- 

[vtôaîvoi  '. 

t.  fa/x,  3ol  sqq. 


CHAPITRE  SEPTIÈME 

SUITE  DES  MÈTRES  SIMPLES 

VI.  —  MÈTRES  lOPsIQLîES,  CIIORIAMBIQUES, 
CIIORIAMBICO-IAMBIQUES 

MÈTRES  lOiXlQUES §  213.  —  §  238. 

MÈTRES  CIIORIAMBIQUES §  239.  -  §  250. 

MÈTRES  CHORIAMBICO-IAMBIQUES  §  251.  -  §  29S. 


METRES  IONIQUES 


213.  —  L'ionique  est  un  pied  de  six  temps  pre- 
miers. Quatre  (Ventre  eux  formant  la  partie  forte, 
deux  la  partie  faible  du  pied,  le  rapport  entre  les 
deux  parties  est  de  4  à  2,  ou  de  2  à  1.  L'ionique 
appartient  donc  au  genre  double,  yéyo(;  otTiXàaiov, 
comme  le  trochée  et  Tiambo. 

214.  —  Quand  la  partie  forte  précède  la  partie 
fai])le,  le  pied  s'appelle  'uovuoç  ành  ile'Xovoç,  ionicus  a 
majore.  Le  rythme  est  alors  descendant,  comme 
celui  du  trochée. 


215.  —  Quand  la  partie  faible  précède  la  partie 
forte,  le  pied  s'appelle  lojvtxb;  àvc'  kldcGovoi;,  ioniens  a 
minore.  Le  rythme  est  alors  ascendant,  comme  celui 
de  l'iambe. 

^    ^   JL    — 

216.  —  Ces  deux  pieds  ont  reçu  en  français  le 
nom  d'ioniques  majeur  et  mineur.  Gomme  en  ce 
rythme  le  pied  majeur  est  égal  au  mineur,  puisque 
l'un  et  l'autre  valent  six  temps  premiers,  l'impro- 


•2-2i   — 


priélé  de  pareilles  expressions  est  choquante.  Conti- 
nuons pourtant  de  les  employer,  en  remarquant 
seulement  que  pied  majeur  désigne  un  pied  de  rythme 
descendant,  et  pied  mineur,  un  pied  de  rythme 
ascendant. 

217.  —  Ainsi  la  forme  pure  des  ioniques  était  : 


Mais  les  deux  brèves  de  chacun  d'eux  pouvaient 
se  contracter  en  une  longue,  et  chacune  des  longue- 
être  dissoute  en  deux  brèves. 

Contraction   des    longues. 
1.   ^--  _^_ 

Résolution    des    longues. 


2 .    '^  _  w  >->' 

W    W      vIaw»    _ 

3 .   j-  '^■•~'  ^  ^ 

^   \J      jL    V^V^ 

4 ,    <^'  '^'^  ^  ^' 

\J    \,'      C^J    V-Av» 

s'TRACTION     ET 

Résolutio 

5 .     >^-' 

_  Ou  _ 

6.   ^■-■^- 

L  \^'U 

t  .       »-*-'    WU   _  _    ^AJ    V.A^ 


On  remplaçait  rarement  dans  le  rythme  descendant 
ou  ascendant  lïonique  par  un  molosse.  De  même  les 
dou])les  résolutions  de  longues  étaient  évitées.  Par 
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conséquent  les  pieds  (lu  type  1  et  \  sont  peu  fréquents. 
11  en  est  de  même  de  tous  ceux  qui  suivent,  où  les 
altérations  sont  doubles  (type  5,  6  et  7.) 

218.  —  Il  pouvait  arriver  qu'une  longue  irration- 
nelle prît  la  place  de  la  seconde  brève  dans  l'ionique 
majeur,  de  la  première  dans  le  mineur. 


\^  •^  j.  —' 


Cette  irrégularité  n'est  pas  plus  inexplicable  que 
la  présence  du  spondée  aux  pieds  pairs  ou  impairs 
des  vers  trochaïques  ou  iambiques^ 

219.  —  Enfin,  et  cela  est  particulier  au  rythme 
ionique,  la  forme  extérieure  du  pied  était  souvent 
modifiée  par  Vanaclase,  àvàxXactç^  Supposons  un 
dimètre  de  rythme  descendant  : 


1.  La  forme  - '^ —  (pour  v^' — )  est  très  fréquente, 
sans  être  pourtant  de  règle,  dans  la  seconde  partie  du 
troisième  vers  de  la  strophe  alcaïque. 

2.  L'ionique  majeur  remplaçait  quelquefois,  au  témoi- 
gnage d'IIéphestion,  la  longue  initiale  par  une  brève,  d'où 
la  forme  \j  —  ^  ^• 

3.  'Avâx),a(7t;  (àvavcXàw)  brisure.  Le  rythme  était  eu  effet 
brisé  par  la  substitution  de  la  brève  à  la  longue  et  de 
la  longue  à  la  brève.  Pareille  interversion  se  rencontre  en 
tète  de  quelques  trimètres  iambiques.  Supra,  %  134.  Les 
mesures  à  contre-temps  étaient  très  usitées  dans  la  mu- 
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Oiiand  il  y  avait  anaclase,  la  forme  de  ce  dimètre 
était  : 

J-  —     ow|_i^_'     —  \J 

c'est-à-dire  que  le  second  ionique  était  remplacé  par 
un  double  trochée,  qui  avait  exactement  la  même 
valeur. 

Quand  le  même  phénomène  se  produisait  dans  un 
dimètre  de  rythme  ascendant, 

\j  \j   j.  —  \  ^  ^  j.  — 

la  troisième  brève  changeait  de  place  avec  la  longue 
qui  la  précédait  : 

On  trouvera  plus  loin  de  nombreux  exemples  de 
ces  singularités. 


COLA  IONIQUES 

220.  —  Les  cola  ioniques  sont  au  nombre  de 
deux  :  le  dimètre  de  douze  temps  premiers,  le  trimè- 
tre  de  dix-huit.  Il  n'existe  pas  de  cola  ioniques  de 


sique  ancienne,  beaucoup  plus  que  dans  la  moderne.  Dans 
les  mètres  cboriambico-iambiques  chaque  strophe  en  con- 
tient un  très  grand  nombre. 
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plus  grande  étendue,  parce  que  dans  le  genre  double 
ils  ne  dépassent  pas  dix-huit  temps  premiers'. 

j._  ■^^  \  j.^  vjw  :  dimèlre  ionique  majeur. 

'-"^-i_|wv_'jL_:        1)  »        mineur. 

M-  v-'w|^_  v^w|x_  v.^'  :  trimèire  io7iique  majeur. 
uwjL_jw\v^_|wv^_:        »  »  mineut". 

221.  —  Les  cola  ioniques  sont  acalalectes.,  quand, 
majeurs,  ils  se  terminent  par  deux  brèves,  mineurs, 
par  deux  longues,  comme  dans  les  figures  qui  pré- 
cèdent. 

Les  cola  ioniques  sont  catalectiques .,  quand,  ma- 
jeurs, ils  remplacent  les  deux  brèves  de  la  fin  par  un 
silence  de  deux  temps  premiers  : 

^_  vv-'  I  ^_  /\    :  dimètre  ionique  majeur  ca- 
ialeclique. 
^_vo|-i_vj'^|^_y^    :  trimèire  ionique  majeur  ca- 

talectique. 

Quand,  mineurs,  ils  remplacent  la  seconde  longue 
de  la  fin,  soit  par  un  repos  de  deux  temps  premiers: 

^'^  j--\'^  ^'  -Lj{^  :  dimètre    ionique   mineur 
cataleciique. 
Kj'o  j_^\^-^  ^_|^^^  JL/^  :  trimètre  ionique   mineur 

cataleciique. 

1.  Tô  Ô£  ûiTt/xatov  apostat  piv  àub  TpK7riiJ.ou"  TispaTOÙxai  ôï  è'w; 
ôxTWxatôcXaarinou.  ARISTIDE  QUINTILIRN,  p.  35.  M. 
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soit  par  rallonp'cment  de  la  lonp-iip  précédenlc.  Elle 
devient  alors  une  aa>cpz  T£Tp-i(7Y,aoç. 

V-/U  ^_  I  v^^  i_j  :    dimètre    ionique    mineur 
calalectiqiie. 
^ -^ j.^\^'-^- j._\^Kj  \_h  :    irimèlre   ionique   mineur 

catalectique. 

Cet  alloniiomenl  peut  se  trouver  dans  le  corps  du 
xojXov,  ailleurs  qu'à  la  fin,  dans  les  vers  chantés. 

\J  ^  L^    \    -s^'^U    ^_|'^^'     J__ 

Laissons  de  côté  l'étude  détaillée  des  cola  ioniques, 
qui  n'est  guère  intéressante,  et  passons  à  celle  des 
vers. 


VERS  IONIQUES  MAJEURS 

222.  —  Commençons  par  les  dimèlrcs.  Héphestion 
nous  parle  d'un  u-étcov  KX£0|/.â/£'.',v,  qui  était  un  dimè- 
tre acatalecte   de    forme    particulière.   Le  premier 

ionique  avait  ou  non,  la  forme  d'un  ditrocbée,  le 
second,  conlraclanl  les  deux  brèves,  celle  d'un  mo- 
losse. 

_i  _   >-'   V    I    J. 
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|']/0OY,r7';  lyù)  TTi'vtov'. 

223.  —  On  trouve  quelques  irimètres  ioniques 
descendants  dans  les  fragments  de  Sapplio.  Assez 
souvent  ils  admettent  l'anaclase.  Tantôt  il  sont  coîu- 
plets,  tantôt  catalcctiqiies.  Voici  deux  trlmcires  cala- 
leciiques. 

at  o'  (I)ç  •;reot  [ïcoaov  IcrraOTiCrav". 

Le  second  ionique  est  à  contre-temps.  11  faut  placer 
un  silence  de  deux  temps  après  chacune  des  longues 
finales.  C'est  le  ITpaçîXXEtov  [jlétoov  d'Héphestion,  qui 
nous  a  conservé  ces  deux  vers  de  Sapplio', 

Dans  un  autre  fragment,  l'anaclase  est  au  dernier 
pied,  qvii  est  complet.  Nous  avons  donc  vm  trimètre 
acatalecte. 

Kp'^dca''  vu  TToO  '  ojo  '  £;i.[X£X£a)ç  ttooô'j'j'.v 
ojpysuvO'  k-uloïç'  k'j.o'  IpdéVTa  [icoaov^. 

1.  IIÉPHESTION,  Manuel,  p.  36. 

2.  Sappho,  fragm.  51  (Ililler). 

3.  37rt»n«e;,  p.  36  (W.) 

h.  Sappho,   fruQm.   52   (Ililler).   Cf.    IIÉPHESTION,   Manuel, 
p.  36.  _  .- 

METRIQUE   GRECQUE.  Il 
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Vers  sotadées. 

224.  —  Le  vers  composé  dïoniques  majeurs  qui 
soit  le  plus  usité  est  le  vers  soiadée.  Il  reçut  son 
nom  de  Sotadès,  poète  alexandrin  de  la  première 
moitié  du  troisième  siècle'.  C'est  un  vers  à  deux  cola. 
Le  premier  est  un  dimètre  acatalecte,  le  second  est 
incomplet,  puisqu'il  lui  manque  deux  syllabes  brèves. 
Le  vers  sotadée  est  donc  un  tétramètre  catalectique 
en  ioniques  descendants,  dont  la  structure  rappelle 
celle  du  tétramètre  anapestique.  Le  voici  dans  sa 
forme  pure  : 

"Hp-rjv  TTorà  cpa7tv  A-'x  tôv  TîpTrtJcÉpx-jvov"^. 

Mais,  remarque  Héphestion,  et  cela  complique 
beaucoup  les  choses,  le  vers  pouvait  à  chacun  des 
trois  pieds  admettre  le  di trochée  : 


1.  On  trouvera  tous  les  fragments  attribués  à  Sotadès, 
dans  les  Elementa  doctrinae  melricae  de  G.  IIermann,  p.  445 
sqq.  —  Sur  le  poète,  cf.  F.  Susemihl,  Geschichte  der  griechis- 
chen  Lilleralur  in  der  Alexandrinerzeit,  I,  p.  24!)  sq. 

2.  Sotadès,  dans  Héphestion,  p.  37. 

3.  Cette  forme  est  bien  connue,  c'est  l'ionique  majeur 
^  —  uv avec  anaclase ^ ^  —  v. 
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ranaposlc  et  le  pyrrhiciue  : 

le  ti'ibraqiie  et  le  trochée  : 
une  lonii'ue  et  quatre  l^rcves  : 

J.   '^W      Wu|^U^      ^WJJLV^      Vv|zy/\ 

OU  enfin  une  série  de  six  brèves  : 

Tontes  ces  siil^stitiitions  sont  aisément  compréhen- 
sibles, parce  qii'aucimc  d'entre  elles  n'est  irration- 
nelle. Elles  sont  même  très  logiques.  Elles  portaient 
sur  un,  sur  deux  ou  trois  pieds  à  la  fois.  Naturelle- 
ment plusieurs  substitutions  ditTérentes  pouvaient 
aussi  se  rencontrer  dans  le  même  vers. 

225.  —  La  césure  était  placée  après  le  premier 
dimètre,  mais  elle  faisait  souvent  défaut.  Dans  les 


1.  Dans  un  ionique  majeur  de  ce  lypeO^  — v>-',  on  a  scu- 
lemeul    dissous  la  première  longue  de   Tionique  régulier 

_i    —     W     ^w'   • 

2.  Gel  ionique  est  sorti  de  la  forme  avec  anaclasc  o^  ^  -^ 
dont  on  a  di?sous  la  j  rcmièrc  longue. 

3.  Dans  la  série  j-'^'^^u'u,  on  est  p;:ili  do  Tioniquc  régu- 
lier j.y^'u'^'-  La  SLCon  'e  longue  est  i-jsoluc.  Enlin  dcns  li 
forme  de  six  brèves  Ov  v^  w,  il  y  o  rcsoUilioa  des  deux 
longues. 
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douze  vers   qui  suivent,   cinq   seulement  en   ont 
une. 

JL  —      ^    ^    \    J-    '-hJ       >-'^.  ]|i^^      _>-'|x_/\ 

1  .    0-j/  alaa  Àâ?pov  Troo/éoy-ïv  à7rc/T0[ji.aï;  G'.o'ipou, 

-i.  V^V      '-^   W    ]    _î.  V     _  >-<    I    -£.  ^      _  u    I    -^  _   /\^ 

2.  où  Tpiybç  à'^ÉTO'j  À'jyi'ÇcTai  (Txpo'iaTaiv  aù/Y^v, 

^  i-'^      >^   <_    I   ^  _     u   >-'    I   _i  v^     _  V    I   _!.  w   ^ 

3.  &'jO£  -oÀ'JxpÔTO'.;  a^Tcay^Àot;  ttszXyjYS  vwtx, 

4.  o'jo"  waà  Àax'.7Tà  xpÉx  Cfro-jiXcOx  ra  Jswv  • 

VA^   —      '-'    V^    I    JL  '-'-'      Wwl_C      '^    —   ^    \    ±   '^    [\ 

5.  0T£  OE  -TîÀsa;  "Éxpt  Pp'Jî'.  To  ÀÉtttov  avOoç 

6.  xa\  TToX'JXÉÀaooç  xoTGucio;  àri  xXxootT'.v  aoît, 

\JU     \.KJ       1^    ^'     I     _1    _        '^     '^     I     ~    ^       —    ^'     I     —    —    A 

7.  TOTî  OCX  [j.£À£0)V  ôç'j  pÉÀoç  •;r£-Y,Yî  a'j7Ta'.ç, 

<jsj   ^      wul^v^     _v^|]vÂ^^     _>-^|-l_/\ 

8.  àcictvî;,  xs'j'v'.ov,  OcB'Jxb;  Otto  u.'JyoTai  yuicov, 

9.  -o5x,  Y<>v'j,  xot'jÀYjV,  àTTpayaÀo'jç,  W/tx,  ijLY,poûç, 

10.  /Éoxç,  oj;j.ozÀ-iTaç,  _^Jpa/''ovx;,  xopiovi,  xapTio-j; 

11.  ecOî'.,  v£U.£Ta'.,  'ji/A-fv.,  xpaxei,  Ttupot,  ;xaXà(7(7£'., 


ôwu     _w[^_     ww||.^w     _^-'[_£_/\ 

12.    [j.iyof.ç  av  •/]  Oeô;  rov  uovov  aTrocpuysiv  xsXcûo'/-,.' 

Lucien  a  multiplié  les  anaclases  dans  tout  ce  pas- 
sage, puisque  seuls  les  sotadées  4  et  {)  n'en  contien- 
nent aucune.  On  remarquera  les  vers  7  et  9  où  les 
résolutions  sont  fréquentes  et  intentionnelles.  Tous 
ces  ioniques  sont  d'ailleurs  réguliers.  Ils  ne  contien- 
nent pas  de  longues  irrationnelles.  Les  deux  brèves 
sont  partout  conservées.  Il  n'en  est  pas  de  même  des 
vers  qui  suivent.  A  la  place  des  types  ordinaires, 
avec  ou  sans  anaclase  : 

ils  admettent  les  formes  : 

x_w!=^et^w_v^^ 

J.   yju      \J    ^    \    J.   'U      —   wl|_^_      W^_'|jL_/\ 

'Ap.cpÔT£pa  [j.£V£[v  oùx  olot^'  £<7TY,X£  yao  vjosv. 

Hot   TOijTO    yîVeTOai   Cpt'XoV,    TO    C£    [i.Y,0£V    7.T(XXT£ÏV. 

'Iffyupoç  ÛTTXpyEt,  vodou  7r£[pav  £ÙXocS£?Ta!, 

1.  Lucien,  Tragodopodagra,  113-I2'i, 
%.  Supra,  §  218  et  219. 
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Les  césures  sont  toujours  à  leur  place.  Les  réso- 
lutions sont  rares.  Chaque  vers  contient  une  longue 
irrationnelle. 


VERS  IONIQUES  MIXEURS 

226.  —  Le  dlmèlre  caialectique  se  rencontre  dans 
un  fragment  de  Timocréon,  poète  du  v<=  siècle.  La 
forme  en  est  très  pure. 


w 

W 

-^  - 

1- 

^ 

-^  A 

^ 

^ 

^  - 

1   ^ 
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^À 
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.Xô 

Àô; 

xo[7.'i/ô; 

àvYjO 

T.0~\ 

TXV 

uax 

¥ 

227.  —  Pareille  pureté  n*a  pas  toujours  été  obser- 
vée par  Aristophane,  Ses  dimètres  contiennent 
quelques  résolutions  de  longues,  et  ce  qui  est  plus 
grave,  ils  commencent  quelquefois  par  une  syllabe 
irrationnelle.  Soit  : 


1.  Cf.  Christ,  p.  /i89. 

2.  TmocuÉON,  fragm.  4  (Ililler). 


Exemple  : 

u  Kj    \1aj  —   I   w  1^     —  A 

répaç  iîpbv  Trpocpspcov". 
—  ^    Ou  —  I  u  '^    —  A 

"ApTe[JHv  à-rtstpoXsyri^. 

228.  —  Le  vo's  anacréonlique  est  encore  un  f^t- 
màtre,  mais  il  est  acatalecle.  Ordinairement  il  suivit 
l'anaclase. 

La  forme  régulière  étant  : 

le  dimètrc  àvaxXcô[j.îvov  sera  : 

Dans  les  deux  cas,  le  vers  a  une  durée  de  douze 
temps  premi(!rs.  La  forme  change,  non  la  valeur. 

Voici  un  pelit  poème  d'Anacréon,  composé  de 
douze  ioniques  dimètres  complets  : 

\J    •U      J.   \J      —    ^      JL   ^ 

xpoTacpot  xâp-/]  T£  Xs'jxôv, 

1.  Femmes  aux  Thesjyioj'Iiorics,  110. 

2.  Ibid.,  113. 

3.  Ibid.,  lOG. 

4.  Ibid.,  110, 


—  236  ~ 


KJ   U      J.   \U      —  ^      J. 


Tràpac,  yTjpâXso'.  '  3'  ooovreç. 

5.         rXuXîpOU    o'    C/ÙX£Tt   TTOXXÔÇ 
^■^       ^V-/       —    W       J._ 
PtOTOU   y^pOVOÇ  XéXstTTTO.'.' 

O'.à  Taux'  àvaaTaXû^o) 
6ap.à  Taprapov  osoo'.xojç. 
'At'oîco^  yâp  £(7Tt  oîtvb; 

10.  [/.'jyoç,  txpyaX'^  o'  Iç  a'JTÔv 
xiôoooç  ■  xal  yxp  àxotaov 
xaraSâvT'.  [/.vj  ^  àvaêïjva'.  *. 


1.  Ce  mot  est  trissjllabique. 

2.  Ce  mot  compte  pour  un  anapeste. 

3.  Je  suppose  que  la  voyelle  longue  de  pir,  s'abrège  à  cause 
de  la  voyelle  qui  suit,  et  que  les  deux  brèves  représentent 
la  seconde  longue  du  dimèlre  avec  anaclase. 

4.  Anacréon,  fragm.  32  (Ililler).  Comparez  en  particulier 
Jes  fragments  44  et  45  qui  sont  écrits  dans  le  fpême  mètre. 
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Ainsi  tons  les  vers  subissent  l'anaclase,  sauf  le 
cinquième  et  ravani-dernier.  Ils  suivent  la  règle  des 
systèmes  ordinaires.  Aucune  syllabe  indifférente, 
aucun  hiattus  n'est  admis  entre  eux, 

229.  —  Ce  vers  gracieux,  et  d'une  aisance  un  peu 
molle,  était  très  employé  dans  les  chansons  amou- 
reuses et  bachiques.  Aussi  a-t-il  été  repris  par  Euri- 
pide dans  son  drame  satyrique,  au  moment  où  le 
Gyclope  s'enivre  avec  le  vin  que  lui  donne  Ulysse. 
Nous  avons  donc  là  une  imitation  adroite  de  la  poésie 
d'Anacréon.  On  sait  d'ailleurs  que  le  théâtre  grec  a 
fait  de  perpétuels  emprunts  aux  arts  voisins,  et  qu'il 
a  adopté  presque  tous  les  mètres  usités  avant  lui, 
sans  presque  en  créer  lui-même  aucun. 

495.      v^w   JL  ^    — w   j.  ^ 

W>^      J-    ^       —    \J      x_ 

\J    \^       J.    \J       —    U       ^_ 
VW       J_    \^      —    W      X_ 

500 .     ww^i^—  <-'^_ 

495.      Mxxap  O'Tti;  eùtxî^st 

^orpûcov  cpt'Xa'.at  7rY,Ya?ç 
km.  xàj[i.ov  èxTrcTaTOsiç, 
(^l'Xov  àvop'  u7TaY>c3cAt'Ç(jjv, 
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500.      /X'.oxv?iç  syojv  ETafca; 

<7Tcu^ov,  aùoï  0£  ■  ôûpav  T''ç  oïçet  t/.ot'; 

230.  —  On  ne  cite  pas  de  nombreux  exemples  de 
irimêtres  catalectiques.  Iléphestion  nous  en  a  pour- 
tant conservé  un,  que  l'on  attribue  encore  à  Ana- 
créon. 

La  forme  acatalecle  est  moins  rare.  L'anaclase  y 
est  fréquente. 

Stvâatoooi  "oXîaisOuît  Ouotoioj''. 
Ti'  as,  Ilavo'.ovl;  oj   'pavva  /sÀtocôv*, 

ZxcÀ£;aa7.v  civas  Ku7rpOYîv/,a'^. 

231.  —  Dans  Sinésius,  le  premier  ionique  se  pré- 
sente quchpiefois  sous  la  forme  d'un  molosse,  c'est- 

1.  Cnclope,  40^-002.  Le  derniers  ver.-i  n'est  pas  régulier.  Cf. 
Christ,  Mtirik"-,  p.  -597. 

2.  AnaCRÉOn,  fragm.  57  (Uiller). 

3.  AnaCRÉON,  fragm.  53. 
li.  Sappho,  fragm.  86. 

5.  Sappho,  fragm.  8j. 
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à-dii'C  que  les  deux,  brèves  initiales  sont  contractées 
en  une  longue. 

L  —    \    ^   ^      ^_|wU      X^ 

'App'/jTOJV    év&TYjTCOV    STrÉXïtVÎL^ 

'Ayvloutcov  àv£0£i;£  Ttacooc  xôXttojv^. 

Le  Galliambe. 

232.  —  C'est  un  tétramètre  ionique  mineur  cata- 
lectiquc  avec  ou  sans  anaclase.  Il  porte  le  nom  de 
Galliambe,  parce  qu'il  était  employé  par  les  Galles, 
prêtres  asiatiques  de  Cybèle,  et  que  certains  métri- 
ciens,  après  en  avoir  retranché  les  deux  syllabes 
brèves  initiales,  le  considéraient  comme  une  sorte 
de  mètre  iambique. 

Héplicstion  nous  a  conservé  deux  de  ces  vers'.  Ils 
n'ont  pas  d'anaclase.  Le  premier  ionique  avec  ses 
brèves  condensées,  a  la  forme  d'un  molosse. 

_   -L  ^A^    I    V^  W      ^  _   I   _    ^    \J^    I    v^    W      ô   f\ 

FaXXat  [XTjTpb;  opet'Tjç  ^tXdôupaot  opO[ji.ào£i;, 
atç  £VT£a  TraTayEtTOct  xat  yé.Xy.z'x  xporaXa. 

1.  SynÉSIUS,  Hymne  VI,  v.  1  [Pair olorjie  grecque,  éd.  Migne, 
vol.  66,  p.  1610). 

2.  Ibid.,  V.  7. 

3.  Manuel,  p.  39  (W.) 
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On  cite'  encore  plusieurs  vers,  rapportés  par 
Diogène  Laërte.  Quelques-uns  d'entre  eux  sont  des 
galliambes  àvax>.oju.£vot.  La  césure  parait  être  placée 
entre  les  deux  dimètres,  comme  dans  ceux  qui  pré- 
cèdent. 

'Ev  MÉa'iît  Xôyo;  icr:  ■jzooy.y.^v.v  ty,v  \o('r^^ 

i._|ww     ^—l^w    -i._|w\^    I !i 

E'jooçôv  TTOTc  ikOioxw  TTaoà  Tou  xaXXtxépco 

TX'jiO'j,  xo'joàv  sXîÇîv  ■  8oï  yxo  — o6îv  Xoyoç; 

G'JC'.ç  o'jx  socoy.î  tj-ÔG/oi  ÀaXov  '  A:rtO[  CToaa. 

Hap-J!.    o'    a-JTC/V   ÀsypiO;   (jTXÇ    £À'.y'aY,(7aT&    (TToXVjV, 


w  w     ^ 


7roociy.vto;  toùto  o'.oi<7xojv  à7Tooù(r/-|  6coty,v 
^-'W     -i_|ww     _i_|uw     _i_|w>^     6a 
o(7ç,v  où'ttco.  Ato  xal  oi  laysojç  y,À6c  [J-ogoç, 
«w''.^   x_|v'^   -!-  —  \  '-'  '^   j-  '-'   —  'w'  oA 
oexiy.'.ç  révt'  Itt;  Tc.îaaTç  Ic.oovt'.  ■::Àîtâoaç^. 

233.  —  Leiét7mmêt)'e  io)iiqueacaialecie  est  Sissez 
fréquent,  avec  ou  sans  anaclase.  Souvent  une  césure 
sépare  les  deux  dimètres  dont  il  est  formé. 

1.  G.  IIermann.  Epilome  doclrinae  metricae,  p.  180. 

2.  Diogène  Laërte,  VIII. 
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—    M-'W      _1_WW      _i_M-'W 


BafjO^stoç  (TTpaTÔç  stç  àvTtTropov  yî-'Tova  /o'jpav'. 

A''ya  o'  aXXtov  [j-ovocppcov  slu.!.  To  ouuffsêàç  yàp  spyov^. 

Kuavoîiv  o'  ou-axTi  Xsuffatov  cpovi'ou  0£pY(j.a  opaxovToç'. 

234.  —  J'éniimérerai  rapidement  les  antres  vers 
:    de  plus  grande  longueur.  Ils  peuvent  presque  toujours 
être  décomposés  en  plusieurs  éléments. 
Le  'pentamètre  se  rencontre  dans  Euripide. 

>^w    ^_|v^u     _£_|wiw'     ^_|ww    ^_|wv^     -i_ 

Tt  0£  [jl',  w  TtapOsvs,  paxTpsuy.aT!  T'JcpXou  Tioobç  sçâyayeç  £'.ç 

IJhexamèire  calalectique  aussi  : 

WW      J._|\_'W      X_|l_'W      X—lw".^      -£_!>_''-'      -i—lww      -i/\ 

'Ix£T£'j(o  (7£  y£oaia  y£pa'.wv  £X  (7to;j.7.tcov  Ttîôç  yovu  T^'uToutra 

Et  enfin  l'heptamètre  catalecliqiie  : 

'0(T''coç  oùy,  ûtt'  kvj.^iY.'xc,  0£  TrportTTTOuaot  TrpoçaiToua'   l^xrAcjM 

[o£;t7rûpûU(;  Ôscov  ôujj-ÉXaç^. 

1.  Perses,  66. 

2.  ^3ame»î7ion,  757. 

3.  Perses,  81. 

4.  Phéniciennes,  lo30. 

5.  EURIP.  Suppliantes,  42. 

6.  EuRiP.  Suppliantes,  63.  Le  mot  Sewv  est  monosyllabique. 
Comparez  Horace,  Odes,  III,  12,  Miserarum  est  utque  amori, 
etc.  :  dix  ioniques,  groupés  en  système. 


SYSTÈMES  ET  STROPHES  IONIQUES 

235.  —  On  a  déjà  vu  que  les  dimètres  ioniques  se 
groupaient  ordinairement  chez  Anacréon,  de  manière 
à  former,  en  quelque  sorte,  des  systèmes.  Ce  sont,  si 
Ton  veut,  des  A^ers,  mais  ils  ne  sont  pas  indépendants 
les  uns  des  autres.  D'un  autre  coté,  le  dernier  élé- 
ment est  acatalecte.  Cela  n'a  jamais  lieu  dans  les 
systèmes  anapestiques,  les  plus  parfaits  de  tous,  où 
la  règle  veut  que  l'on  finisse  par  un  parémiaque. 


\J    KJ        J.    _ 
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\J    ^       J.    _ 
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1    ^ 
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W    W       X    _ 
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(7TT,; 
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XiYx 

03  V 
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[x-7,veç 

ïlZtK 

T£ 

ffTEoavo': 

xxi  ■ 
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y.Qcl 

Tcùyx  TTi'vîi  asX'.TOÉy/. 


236.  —  Eschyle  a  construit  quelques-unes  de  ses 
strophes  ioniques,  de  manière  à  marquer  plus  nette- 
ment encore  leur  ressemblance  avec  des  systèmes 


\.  Anacréon,  fraom.  30  (Hillcr).  Cf.  Alcman,  fragm.  57  et 
Alcée,  cité  par  IIÉPHEsaON,  p.  67. 
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ordinaires,  puisqu'il  a  intercalé  des  monomèlres  au 
milieu  des  dimètres,  comme  dans  les  anapestes  dis- 
posés xaxà  7:£ptopi(7[j.C/ùç  àvi'Tûuç. 

1045 .   w  w   ^  _ 


1050, 




1  ^ 

^~/       -^ 
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-^  - 
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u  w 
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1  '^ 

w    ^ 
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-i  _ 

V    V 

-Z.    ^ 

—  \J    ± 

lO'i'â.    /.axDc  t'  aXy"'! 

7toX£[j(.ouç  0'  at[i.aTÔ£VTa? 

Ttpoçoêoîîaat. 

Tt  Ttor'  suttXokxv  sTipa^av 

Ta^u7îo'[Ji.7:c,i(Tt  oicoyj-'.orç  ; 

ô   T''  TOI    [X0p7'.y.0V    âffTtV, 

TO  yivo'.x'  av. 

Aloç  où  Trapêaxo';  eartv 

lOoO.    [J.sy'^-Î^'^  ^pV  '^■'^^P^'^^Ç  ' 

[Xitz  TToÀÀcJov  û£  yà[Ji.cov  a- 


0£   TtXt'JTX 

237.  —  Souvent  le  choriambe  était  mélangé  aux 
ioniques.  C'étaient  des  pieds  analogues,  qui  avaient 
entre  eux  une  grande  affinité. 

I.  —  w  \j  ji  —  w  ^  —  1  —  ^   ^-i.  —  "-'  ^  j. 

—  w     ^  jl     —  v^     •^  J.    \    —  W     \J  ^     —  w      •^  J. 
II.   W^     -i_     uu     -i_|ww     x_     vv^     —  A 

III.     /\-i_  '-'V.'  ^_|w^-l_'-'V-i._ 

'^'^      X—      v^\_/  —  —    I 

I  V   .    w   w      ; 'j       WW  ^_|^^W     X_      1^^      —   A 

W   '^      I 'j        <J    '^  _i._|v_/w      _^__      vv      -i.A 

\  ,  —  ww  —  ^  w     I 'j   Ivi^     ^_     v^i>^     —  A 

I.  As'.và  [/£v  oùv,  Oc'.và  Tapi(7"7ê'.  crocpbç  oiwvoôéxa; 
O'JTs  ûoxciuvt'  O'j't'  0.7:0  oô;y,ç  *  o  xi  Xsçoj  o'  aTroGùi. 
II.  JleTOfxat  o'  àXTTiÇ'.v  sït'  svOio'  ôpàJv  ôVt'  hrJ.f:M. 
Ti  yàv  7]  Aaêoax''oat; 

III.    Y,   Tw   IToXijêoU  VcïXOÇ   £X£Lt';    0UT£   TtâcOtOév 
7ÏC/T'    £YCOy'    O'JTE   Ta  VUV    TTU) 

I^  .  "£[j.aôov,  Ttpc/ç  OTOu  OYj  p«(7iva)  yOY,(7*iu.£VOÇ 

£7tt  Txv  ETrtoafxov  (paxiv  £iix'  OlôtTTOoa, 
^  .  Axêoxxi'oat;  l-t'xouio;  àoYjXcov  Oxv7.twv^. 

1.  Eschyle,  Suppliantes,  1044-1052.  Le  dernier  élément  est 

un  o!iJ.£-pov  àvay.Xt<j[i£Vov. 

2.  Œdipe-Roi,  483-497  =  498-312.  —  Pour  le  texte  et  la 
scansion,  cf.  II.  GleditsGH,  Die  Canlica  der  Sophoklcisclien 
Tragoedien,  p,  75  sqq. 


Deux  tétramèlres  choriambiqiies  précèdeiiL  ck)iize 
dimètres  ioniques.  Dans  la  seconde  et  dans  la  Iroi- 
sième  parties,  ils  vont  trois  par  trois,  ailleurs  deux 
par  deux.  On  remarquera  en  tète  de  la  dernière 
période  la  contraction  en  une  longue  des  deux  brèves 
de  l'ionique  mineur,  et  la  résolution  en  deux  brèves 
de  la  première  longue.  Le  pied  est  choriambique  :  il 
vaut  toujours  six  temps  premiers. 

238.  —  C'est  peut-être  chez  le  dernier  en  date  des 
tragiques,  qu'il  faut  aller  chercher  les  strophes  les 
plus  réussies,  qui  aient  été  composées  en  ce  rythme. 

J  .       V  W     JL  _     VJ  1.^       I '-I    \    ^  ^     JL.  ^     ^  KJ       \—Ji    \    '^  \J    J.  \JZi     V  ^     I S 

u  V    -L  —   w  u     I d  \  ^  ^   ^  _   w  u     U-i 

uv-»    —  —    ^  ^    X_|l/w    ^_    \J  \J   J.—   \  ^  ^    ^_    <J  KJ    ^_ 

l'-J  ^  J-  — 
J  J  .     w  u   ^  _    w  w     I 'j  I  w  l;   ^  :_   \j  ^     I d  \  ^  Kj   J.  _  \j  ^    \^ 

\J  ^    ±  _    UU    J.  ^\^  \J    ^_    \J  '^    .Z._|>_'U    M  —    ^  \J    JL  ^ 

I.    'OgÎix  TTOTva  ôeàjv,  ôa''oc  o'  a  xarx  yav  yçuaiixw  TTrépuya 

[(fÉpei;^ 
râoe  IlsvOéojç  àfsi;;  aîei;  oùy  ôfftav 

uêptv  s'tç  TÔv  Bpdixiov,  Tov  Seii-éXaç  tov  Trapà  xaXXcdxe- 
[(fàvot;  £Ùcppo(7uvat;  3atp.ova -jrpàJT&v^ 

1.  La  fin  de  ce  troisième  dimètre  est  marquée  dans  l'an- 
tistrophe  par  un  hiatus. 

2.  Syllabe  anceps  dans  l'antistrophe, 
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II.    [xa/capwv ;  <i;  t/o'  £/î'.  O-.cctï'jï'.v  te  /'^po^î  [-'-î'^a  t'  aùÀoij 

a7T07:aî5(7at  te  jj-spiava;,  oTtoxav  jîotcjoç  ëàO-/^ 
yxvo;  èv   oatTt   Oîwv   X'.Tdooôpo'.ç   o'   Iv   ôaXi'aiç  àvopiai 

[xpotTY|p  'J7TV0V  àai^tSàXÀri'. 

La  tragédie  des  Bacchantes,  cette  œuvre  puissante 
d'Euripide,  bien  qu'elle  soit  la  dernière  qu'il  ait 
écrite,  contient  des  chants  lyriques  de  toute  beauté. 
La  strophe  qui  précède  est  remarquable  par  l'har- 
monie et  la  largeur  du  plan  d'après  lequel  elle  est 
construite. 

Elle  se  décompose  en  deux  UKjitiés  égales,  qui  ont 
chacune  trois  vers.  Le  premier  est  formé  de  trois 
dimètres,  le  second  de  deux,  le  dernier  de  deux  dimè 
très  et  d'un  trimètre.  ^lais  le  second  vers,  qui  ren- 
ferme deux  longues  de  quatre  temps  dans  la  première 
partie,  est  acatalecte  dans  la  deuxième.  Par  contre, 
le  trimètre  final  est  incomplet,  et  il  se  termine  par 
une  anaclase. 

Ajoutons  que  dans  celte  tragédie  dont  Dionysos 
est  le  principal  personnage,  les  ioniques  mineurs 
étaient  particulièrement  à  leur  place'.  Le  dieu  d'Asie 
était  célébré  en  un  mètre  asiatique',  dont  le  carac- 


1.  Bacchantes,  370-38o  =  386-401. 

2.  Ils  sont  encoro  employés  dans  la  parolos  et  dans  les 
deux  premiers  slasima  du  drame. 

3.  Cf.  ROSSBACH  et  ^YESTP^.\L,  Melrik^,  p.  33'j. 
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tèrc  religieux'  et  orgiasLiquc  était  bien  marqué.  Ail- 
leurs, car  l'emploi  de  l'ionique  est  double  sur  le 
théâtre  athénien,  ilexprimait  la  douleur  et  laplainte^ 
C'est  que  les  Eoliens  s'en  étaient  servi  pour  traduire 
le  trouble  de  la  passion,  et  les  agitations  inquiètes 
de  l'âme. 


MÈTHES  CIIORIAMBIQUES 

239.  —  Le  choriaml^e  est  encore  un  pied  de  six 
temps  premiers,  qui  est  voisin  de  l'ionique,  mais  qui 
a  une  parenté  encore  plus  étroite  avec  l'iambe.  Au 
fond,  ce  n'est  pas  autre  chose  qu'un  diiambe,  dont  la 
première  partie,  qui  est  un  trochée  (/ocstoç,  Yaix^oç) 
est  battue  à  contre-temps. 


Examinons  rapidement  les  vers  assez  peu  nom- 
breux, formés  de  ce  pied  composé.  Il  est  rarement 
pur,  presque  toujours  il  cède  la  place  à  riamliodans 
la  dernière  dipodie. 


1 .  Cf.  Grenouilles,  32'i. 

2.  Voir  en  particulier  les  refrains  du  Iroisième  slasimon 
des  Chocphores,  935  sqq. 
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VERS  CHORIAMBIQUES 

240.  —  Le  plus  court  de  ces  vers  est  le  climèlre. 
Il  est  quelquefois  acatalecte, 

\.^u  \J     ^  —   I   —  ^     ^  -L 

YtzÔ  t£  voulojv  aûyaXÉtov 
Ottô  tî  vcûÔvtcov  ôÀÉOoojv^ 

Quand  il  est  incomplet,  il  se  termine  par  une  suite 
de  syllabes  qui  ressemblent  extérieurement  à  un 
pied  crétique  ou  bacchiaque.  11  faut  toujours  retrou- 
ver les  six  temps  du  clioriambe. 

—  V  >^  I ^  I  •  —  <j  j. 

'IttottôvO'.  U.E'Caî'.SÇ^. 

—    ^       ^_'    -1    I     W    ! •    ^  . 

Oùx  gTÔç,  à)  yuvaïxEç, 
7ra(7i  xaxoîaiv  Y,îxa; 
oXcoT'.v  éxv.'jTOt'  àvocî;  ■ 
os'.vk  Y^P  '^PY*  opâdat 
Xa;x6avôtj.£i70'  urc'  a'JTÔov*. 

1.  Aristophane,  fragm.  10.  C'est  le  versKS  Arislophaneus. 
Type  latin  :  Lydia  die  per  omnes.  —  On  le  reverra  plus  loin 
sous  le  nom  de  phérécraléen. 

2.  Lysistrala,  324,  o.  Je  suis  ici  la  tradition.  En  réalité  ce 
dimètre  est  un  y.w).ov  de  strophe,  et  non  pas  un  vers, 

3.  IIÉPHESTION,  Manuel,  p.  30. 
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241.  —  Le  trimètre,  qui  fut  peu  employé,  se  ter- 
mine ordinairement  de  la  même  manière,  par  un 
diiambe,  dont  la  première  ou  la  seconde  brève  n'est 
pas  représentée  par  une  syllabe. 

—  U      i^^|—  W      Wl '.    \     •    —      ^    J. 

Oùo£  XsovTcov  côévoç,  0Ù0£  TpO'^ai'. 

—  \J      iw'^l    —   U      WjcIw  I •    2- 

Aaxpuoeaaàv  x'  ètftXïicrev  a.\/]irf\'^'^. 

Dans  un  chœur  d'Eschyle,  on  trouve  un  trimètre 
acatalecte,  mais  la  période  lyrique  ne  finit  pas  avec 
le  dernier  choriambe. 

—  \u  \j  j.  \  —  \j  \j  j.  \  —  ^  \j  j. 

Et  ôï  xup£t  Ttç  TréXaç  o'.tovoTcôXtov^. .. 

242.  -  A  côté  du  trimètre  ordinaire,  il  faut  placer 
Yhendécasyllabe  de  Sappho,  sur  l'étude  détaillée 
duquel  nous  reviendrons ^  Disons  tout  de  suite  que. 
c'est  un  trimètre  choriambique  catalectique,  dont  le 
premier  pied  est  souvent  un  ditrochée. 

—  u  — i^|— u   \j  j.  \  ^  ] •  j- 

'AffTÉpeç  [/.Èv  àjAcpl  xaX'/v  ceXàvvav^. 

1.  IIÉPHESTION,  loc.  cit. 

2.  AnaGRÉON,  fragm.  27. 

3.  Eschyle,  Suppliantes,  57  =  63. 

4.  Infra,  §  270  sqq.  —  Christ  prétend  que  c'est  uu  vers 
logaédique.  Il  range  au  contraire  le  grand  sapphique  parmi 
les  choriambiques.  Son  erreur  provient  de  ses  idées  fausses 
sur  les  logaèdes. 

5.  Sappho,  fragm.  3. 
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243.  —  Le  grand  vers  sapipMque  n'est  pas  autre 
chose  que  lliendécasyllabe  précédent ^  au  milieu 
duquel  on  a  inséré  un  clioriambe.  C'est  donc  un 
téiramètre  chorimnblqiie,  dont  le  dernier  pied  est 
incomplet. 

—  ^    —  ^  \  —  \j    u_i|ui •   J. 

IIo'.x'.XoOsov'  àOâvacT'   'Aopoo'.Ta 

Aîu-é  vuv  xSpal  XâûtTsç  xoOJJ.y.ou.oi  tî  MoTtxi". 

244.  —  Anacréon  remplaça  quelquefois  le  trochée 
du  choriambe  initial  par  une  série  de  trois  brèves,  et 
il  composa  des  poèmes  entiers'  en  vers  commençant 
par  un  tribraque  et  un  spondée. 

'Avx7:£T0;j.a'.  or,  -$ô;  "OÀ'jul-ov  tttîo'Jyîtt'.  xo-Joatç 

245.  —  Ailleurs  une  dipodie  iambique  était  subs- 
tituée au  second  choriambe,  et  rien  ne  montre  mieux 
que  cette  substitution  Tétroitc  parenté  des  choriam- 
bes  avec  les  iambes. 


1.  I,e  choriambe  initial  du  grand  sapphique  est  rigoureu- 
seiaent  équivalent  au  ditrocliée  de  riiendécasyllabe. 

2.  S.VPPHO,  fragm.  61. 

3.  "OXa  ao-iiaTa,  flÉPHESTION.  p.  31. 

h.  AnaCRÉON,  l'ragm.  22.  Cf.  le  fragm.  23. 
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'Ex  7roTa[j.oîi'  7rav£0/ou.at  Ttàvra  cpépouça  Xapt-Tip-i. *. 

Cette  dipodie  pouvait,  selon  l'expression  des 
anciens,  être  £7rTâ<7Y,[xoç,  c'est-à-dire  qu'elle  admettait 
un  spondée  à,  la  première  place,  comme  toutes  les 
dipodies  de  ce  rythme.  —  La  césure  était  ordinaire- 
ment placée  après  elle,  coupant  le  vers  en  deux 
moitiés  égales. 

—  ^  ^— I  —  ""'  —  11"^'^  '^  j.  \  <j  i -6 

Oîôx  aàv  aç/aTov  xi  ooojv,  vm/X  XsXyjÔ'  laa'JTo'v". 

Remarquons  cependant  que  le  spondée  irrationnel 
était  rare  à  cette  place^  car  la  série  —  v  x  ne  peut 
que  difficilement  équivaloir  à  -  w  w  x. 

246.  —  Tous  ces  télramètres  sont  catalectiques. 
On  en  cilc  quelques  autres  qui  le  sont  aussi,  mais 
ditïércmment.  Le  dernier  i)i('d  est  lui  crétique  ou  un 
spondée.  Il  faut  proLablement  le  scander  de  manière 
à  ce  qu'il  soit  l'équivalent  du  diiaml^e  final. 


Aï  KuOïpYja;  Itt'.ttvîTt'  opy.^  \vr/Mkv)<jM'* . 


1.  AnaCréON,  fragm.  21. 

2.  Aristophane,  Ampliiaraos,  fragm.  30  (Kock.) 

3.  Dans  un  fragment  d'EuPOLis  (Kock,  159)  qui  n'a  pas 
moins  de  seize  vers,  Tirralionnalilé  n'est  tolérée  qu'une 
seule  fuis  (v,  8).  Les  quinze  autres  vers  ont  un  diiambo 
régulier  à  la  seconde  dipodie. 

4.  HÉPHESTION,  p.  30. 


\u     ^  J-    \   —  ^     ^  J. 


247.  —  Mentionnons  encore  le  pentamètre  et 
l'hexamètre.  Le  premier  fut  souvent  employé,  au 
témoignage  de  Marius  Victorinus,  par  le  poète  co- 
mique Cratinus.  Il  n'en  reste  aucun  exemple  dans 
ce  qui  subsiste  de  ses  œuvres.  Héphestion  dit  de 
son  côté  que  Callimaque  composa  un  poème  entier 
en  pentamètres.  Il  nous  en  a  conservé  un. 

Comparez  cet  autre  vers  d"Euripide  : 

Kidc-oîfôpotç  o'  Iv  ôa)v!aiç  àv8pà(7'.  xpaTY|p  utcvov  àjJici'.êxX/.y^^. 

248.  —  Quant  à  Yhexamètre,  plusieurs  écrivains 
s'en  sont  servi.  Philicos,  poète  de  la  Pléiade,  reven- 
diquait même  l'honneur  de  l'avoir  inventé,  mais 
Simmias  de  Rhodes  le  connaissait  avant  lui.  Philicos 
avait  peut-être  été  le  premier  à  employer  ces  vers 
dans  toute  l'étendue  d'un  poème. 

1.  Akesle,  984  —  995. 

2.  Manuel,  p.  31. 

3.  Bacchantes,  384  =  400. 
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Kaivoypa^ou  auvO^asoiç  Triç  <ï>iXi'xou,  Ypa;x[jLaT'.xoi',  ocopa '^épto 

[upoç  uaaç  '. 

249.  —  La  fin  de  chacun  de  ces  choriambes  coïn- 
cide avec  celle  d'un  mot,  de  sorte  que  l'on  peut  hési- 
ter sur  la  place  de  la  césure. 

'AvopoOea   ocopov   o   <I>(o)tcùç   xpaxspaç  [XTjOOdûvaç  Y|pa  ti'vojv 

i'AOàvc/.-. 

Ici;  il  est  naturel  de  mettre  la  coupe  après  le  troi- 
sième ou  le  quatrième  choriambe. 

250.  —  On  ne  s'arr(Ma  pas  à  Yhexamèlre.  Quelques 
I  périodes  ne  se  terminent  sur  le  diiambe  catalec tique 

qu'après  six,  sept  et  même  huit  choriambes,  qui  se 
suivent  sans  arrêt. 

Commençons  pnr  ce  ([uc  Ton  peut  iqipeler,  si  l'on 
veut,  lui  Tœptaniètre. 

—  w    wjlI— W    \J  J.\   —  'U    W-il—  W     i.^'Jl|   —  i-»    l^-i|   —  w    '-'—I 

•î>ûXa,   oty/j   o'   avTlTzo^ov   yarav    èv   aïira   ocaTe[Ji.vou(70c  Tiop&v 

[xu[j.aTi7.v  ôpiÇet''. 

1.  Philicos,  dans  IIèphestion,  p.  32. 

2.  SiMMiAS  dans  IIèphestion,  loc.  cit. 

3.  Eschyle,  Suppliantfs,  5'i4  sqq.  Comme  toujours  ces 
longues  séries  peuvent  se  diviser,  ici  en  dimètre,  tiimètre 
et  dimètre,  mais  la  catalexe  n'arrive  qu'après  sept  cho- 
riambes. 

MÉTKIQUE  GRECyUE.  12 
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Continuons  par  un  ociomètre. 

—  ^  i-»  _i  I  w  I •  ± 

Ilaucrocvsaou' yap  Ouciaç  TrapOîv'o'j  0'  aty-axoç  opy^  Treptopywç 

[ÊTrtOujj.îïv  6 £[/.'.!;.  su  yàp  £Ïyj'. 

Nous  terminerons  par  un  ennéamètre. 

Ilùtîoa  Tov  auTxç  ttoçiv  aura  6£|X£vx  t&ûgo'   £T£y',  oî  3'  wo 

èTEXEUTaTXV   UTï'    àXÀa)vO^ÔV0'.Ç   ySOa'.V    ÔIJ.O<77TÔûO'.(71V". 


MÈTRES  CHORIAMBIGO-IAMBIQUES ^ 

251.  —  Les  vers  clioriamljiques  qui  précèdent  ne 
sont  au  fond  que  des  iamljiques  d'une  espèce  parti- 
culière. Le  clioriambe,  en  effet,  équivalent  du  diiambe, 
le  remplaçait  quelquefois  dans  le  trimètre  ordinaire 
de  la  tragédie\  D'autre  part,  le  diiambe  dans  les  vers 


1.  Agn7ne7nno)i,  21^-217  =  201-204. 

2.  Sept  cojitre  Tliebes,  930-933  =  918-921. 

3.  Nous  sommes  arrives  à  la  partie  la  plus  controversée  de  la 
Métrique.  A  part  de  légères  divergences,  tout  le  monde  accepte  la 
théorie  précédemment  exposée.  Cest  ici  que  les  désaccords  écla- 
tent. 

4.  Supra,  §  154. 


I 
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rhoriambiqucs  se  substituait  parfois  au  choriambe'. 
Les  deux  pieds  composés  peuvent  se  faire  équilibre 
au  même  endroit  de  la  strophe  et  de  ^antistrophe^ 
Enfin  les  vers  choriambiques  ordinaires  se  terminent 
presque  toujours  par  des  dipodies  iambiques.  C'est  à 
cette  place,  on  le  sait,  que  le  rythme  apparaît  dans 
toute  sa  pureté. 

252.  —  Rien  ne  montre  mieux  la  parenté  du  diiambe 
et  du  choriambe  que  la  pièce  qu'Anacréon  écrivit 
contre  Artémon.  On  y  verra  clairement  comment  le 
vers  choriam])ico-iam]nque  est  né  de  liambique 
iisueP. 

—  1^      W_i|—   W      ^   JL    l    \^-   —      \J   J.    \    —   —      ^  \Z/ 

—  \J      ^—    I    —   ^      ^   J.   \    ^'    —      <^   J.    \    ^   —      ^  ô 

—  '-' <^^  I  — y^-'  6 

7TX£'jpr,i7t     <^  oÉpiJ.'    •/,£•.  )>     SOOÇ, 


1.  Cf.  Anacréon,  fragm.  21  (Ililler).  Aristophane,  frarjm. 
30  (Kock).  Les  deux  vers  sont  cités  plus  haut  dans  ce  livre, 
§  245. 

2.  Philoctètr,  1124  =:  W'i',  £3,-,[j.cVfj;  =  o-jç  o5'  ïytu 

3.  Je  me  sers  ici  de  plusieurs  travaux  de  M.  H.  Weil, 
notamment  d'un  arlicle  très  important  de  la  Revue  critique 
(1S72,  I,  p.  49  sqq.)  sur  les  Metrische  Studien  :u  Sophokles  de 
\V.  Brambach,  et  d'une  élude  snr  wi  pcan  Delphique  à  Dio- 
nysos, B.  G.  II.  XXIX,  p.  393  sqq. 
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y.     —  w     ^_/-l|—  v,'    'w-J-l—  w     ^  J.   \   ^  —     ^  J. 

v/jTlA'JTOV    cïXuaX   XaXYjÇ   à(77TtOOÇ,    àpTOTTCoXtfftV 
5.      xà6£À07rÔ0V0'.(7'.V   ÔaLÀsOJV*   Ô   7rOVY,pCiÇ  'ApTEULWV 

—  u    ^^1—  w    ^  J.  \  ~  ^    \J  J.  \  ^  —    ^  J- 

TToXXx  a£V  àv  ooup;  tiOeI;  aOyéva,  izoWt.  o'  âv  Tpoyw, 
TToXXà  ok  vcoTov  (jxuTi'vvj  aaçT'.yt  Ôwai/Ostç,  xÔ|j.t,v 
TTwycova  r'  ÈxTSTtÀasvoç. 

10.    — ^w»    u^|— v    wjlIw—    i-'j.|w—   ^o 

w  -     w  ^  1   -<-     w^> 

10.    NOv  o'  ÈTTiêatvsi  caT'.véojv"  yoûaix  ç-opÉtov^  xxOÉpaxTa, 
Tiâ'.ç''  KûxYjÇ,  xal  crx'.aoïaxYjV  £X£ç.avTtvT(V  ç.&pcï 
Y'jvxt;lv  a'jTcoç   <^  èacpEpYjÇ^  ^. 

Les  clioriambes  dominenl  toujours  au  commence- 
ment  des  tétramèlres,    cependant   ils   cèdent  une 

1.  '0[j.t).£(ov  :  trissyllabe. 

2.  SanvÉwv  :  trissyllabe. 

3.  Ces  deux  mots  forment   un  diiambe,  à  cause  de  la 
sjnizèse. 

4.  nit;  :  dissyllabe. 

5.  AnaCRÉON,  fragm.  It'  (liillery. 
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l'ois  la  place  à  la  dipudic  iambifiuc'.  Celle-ci  qui 
occupe  la  dernière  place  dans  lous  les  vers,  se  trouve 
aussi  à  la  troisième-.  Le  dimèlre  qui  termine  le 
t'ouplct  est  partout  iaml)ique.  En  un  mot,  le  diiambe 
alterne  à  chaque  instant  avec  le  choriambe.  Ces 
pieds  composés  sont  continuellement  employés  l'un 
l)()ur  l'autre. 

253.  —  Ce(te  perpèluelle  allernance  va  nous  aider 
à  comprendre  la  véritable  nature  d'une  foule  de  vers, 
que  la  plupart  des  métriciens  modernes,  désignent 
aujourd'hui,  en  étendant  singulièrement  le  sens  d'un 
terme  ancien,  par  le  nom  de  logaédiques.  Nous  com- 
mencerons par  les  plus  connus,  les  glyconiens. 

Une  courte  digression  ne  sera  pas  déplacée  en  ce 
li<'u.  Dans  les  glyconiens,  qui  paraissent  composés 
de  dactyles  et  d'iambes  ou  d'anapestes  et  de  trochées, 
on  a  l'habitude  de  prétendre,  si  on  idenlitie  la  brève 
avec  la  croche,  que  le  dactyle  ou  l'anapeste  a  une 
durée  de  trois,  au  lieu  de  quatre  croches,  c'est-à-dire 
que  sa  valeur  est  la  même  que  celle  du  trochée  ou 
de  l'iambe.  On  a  même  appuyé  cette  hypothèse  sur 
un  passage  de  Denys  d'Halicarnasse^  qui  n'a  pas  du 

1.  V.  11. 

2.  V.  1,  2  et.  10. 

3.  De  cowposilione  verborum,  XVII.  Lire  dans  le  pe'it  Traité 
de  Métrique  grecque  et  latine  (le  M.  L.  Vernier,  chap.  XIV, 
p.  169  sqq.  une  intéressante  explication  de  ce  passage. 
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tout  la  sigiiificalion  qu'on  lui  prête.  Je  crois  que  ki 
théorie  du  dactyle  cyclique^  des  glvconiens  et  vers 
similaires  doit  être  abandonnée.  Elle  a  déjà  trop  duré. 

Elle  est  d'ailleurs  assez  commode.  Dans  le  vers 
glyconique,  et  dans  tous  ceux  qui  sont  de  la  même 
famille,  Tiambe  initial  peut  alterner  non  seulement 
avec  le  spondée,  mais  aussi  avec  le  trochée,  et  même 
avec  deux  brèves.  Cette  variété  de  formes  avait  em- 
barrassé G.  liermann.  Pour  tourner  la  difficulté,  il 
considérait  ce  .pied  variable  comme  une  espèce  de 
prélude,  qu'il  appelait  base^.  La  base,  proche  parente 
de  Yanacruse^  indique  l'identité  d'une  licence,  qui  se 
retrouve  dans  une  foule  de  mètres,  mais  elle  n'ex- 
plique rien. 

Depuis  G.  Ilormann,  la  base  a  été  souvent  délais- 
sée. II.  AVestphal.  en  particulier,  y  a  reconnu  cette 
espèce  de  mouvement  à  contre-temps  que  les  musi- 
ciens modernes  appellent  une  syncope.  Il  a  eu  raison, 
mais  il  a  conservé  le  dactyle  à  trois  temps.  De  cette 
manière,  la  nature  de  ces  vers,  leur  mesure  véritable 
n'est  pas  encore  établie. 

Si  l'on  prend,  en  effet,  pour  point  de  départ  un 
glyconien  commençant  par  un  trochée,  on  croit  que 


1.  Il  y  a  sans  doute  dans  les  strophes  grecques  des  dac- 
tyles à  trois  temps,  cf.  Œdipe  à  Colone,  676  =  689,  infra, 
§  287,  mais  je  ne  sais  s'ils  avaient  un  nom  particulier. 

2.  Ekmenla  doclrinae  melvicae,  lib.  II,  cap.  II. 
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le  deuxième  pied  esl  un  dactyle  à  trois  temps,  et  Ton 
donne  à  tout  le  vers  une  valeur  de  quatre  trochées. 

'A  Xt'ystx  [j.ivijp£Tat'. 

Cette  scansion  est  arijitraire  et  fausse.  On  la  trouve 
cependant  dans  presque  tous  les  livres  de  métrique 
qui  ont  été  publiés  dans  ces  cinquante  dernières 
années. 

254.  —  L'erreur  provient  de  ce  que  Ton  s'est  écarté 
sur  ce  point  de  la  doctrine  des  anciens.  Dans  un  très 
important  passage  d'Aristide  Ouintilien^,  il  est  ques- 
tion d'une  série  de  mesures  de  douze  temps,  dans 
lesquelles  on  reconnaît  le  glyconien  et  les  mètres 
auxquels  ce  vers  est  le  plus  souvent  associé  dans  les 
strophes  grecques.  Et  voici  comment  Aristide  décom- 
pose le  glyconien.  Il  y  trouve  un  trochée  et  Irois 
iam])es,  ou  un  iaml)e,  un  trochée  et  deux  iambes,  ou 
deux  iambes  un  trochée  et  un  iambe,  selon  que  le 

1.  Œdipe  à  Colone,  671.  —  Dans  les  gl.yconiens  dont  le 
premier  pied  est  iambique,  on  scande  de  la  môme  manière, 
en  remplaçant  le  dactyle  par  un  anapeste. 

w  —   «^  I .  -    •-^■^  — 

Su  xal  cf/.atojv  àôr/.ou;  cppsvaç  TrapaaTia;  in'.  Xw-pa,  Anligone,  791 
sq.  Voir  en  pai-ticulier  les  Cantica  et  la  Melrik  de  Gleditsch. 

2.  De  Musica,  lib.  I,  p.  37  (Meibom).  Cf.  RossbaCH  et 
"Westphal,  Théorie  der  mw^ischcn  Kiinste  dev  llellenen,  III,  2, 
p.  556  :  Aristides  iibcr  die  gemischteii  Reihen. 
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trochée  est  à  la  première,  à  la  seconde,  ou  à  la  troi- 
sième place.  Soit  : 

—  w    w-i|w—    Kj  j.    ■      MaXOaxôv  c.;/iji.-y.TC'iV  SÉXoç'. 
'w—    — ^Iv—    ^  j.         Ai'7:at;  zoi  g'  ETriT'jaêtoç". 
i-»—    vj.|  —  w    \j  j.  Epwç  àvtxars  |j.àyav^. 

255.  —  Plus  loin  dans  son  livre''  le  même  auteur 
traite  du  caractère  éthique  des  rythmes.  Il  attribue 
l'effet  que  produisent  les  mesures  composées  à  ce 
que  les  longues  et  les  ])rèves  n"y  sont  pas  rangées 
dans  le  même  ordre.  Le  témoignage  de  ce  métricien 
a  d'autant  plus  de  valeur,  qu'il  jugeait  sans  doute  de 
l'effet  des  vers  lyriques,  après  les  avoir  entendu 
chanter.  ^N'ous  n'avons  donc  pas  le  droit  de  le  récu- 
ser, d'autant  plus  que  sa  division  est  à  peu  près 
identique  à  celle  d'Héphestion^ 

256.  —  Conformément  à  cette  doctrine,  il  faut 
voir  dans  le  mètre  glyconique,  ainsi  que  dans  plu- 
sieurs autres,  qui  lui  sont  analogues,  une  transfor- 
mation, au  moyen  de  pieds  à  contre-temps,  de  la 
tétrapodie  iambique.  L'analyse  d'Aristide  Quintilien 
est  rigoureusement  exacte.  Le  trochée  est  à  la  pre- 

1.  Agamemnon,  742. 

2.  Choéphores,  334. 

3.  Anligone,  781. 

i.  De  Musico,  lib.  II,  p.  90. 
Ij.  Manuel,  cliap.  X. 
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mièro,  ;\  la  socondi^  on  ;'v  la  Iroisièmo  place.  Los 
anti'os  pi(Hls  sont  dos  iambos.  En  d'aulros  lormos, 
cette  tétrapodie  iambique  admet  ;\  nn(^  place  qnel- 
conqne  nn  clioriambe. 


\j  —   — 


Si  Ton  vciit  lji(Mi  maiiilcnant  reprendre  la  pièce 
d'Anacn'on  eu  télramètres  choriamlnco-iambiques, 
on  verra  clairement  comment  le  glyconien  a  été 
forme'',  i)nis(in"à  côté  des  séries  ordinaires,  composées 
de  qnalre  iambes,  on  li'onve  déjà  de  nombi'cnx  ccMa, 
ayant  la  l'orme  du  premier  do  ces  glyconiens'.  Or  ces 
cola  sont  tous  égaux.  Donc  les  glyconiens  ont  la 
valeur  d'une  tétrapodie  iambique,  et  valent  douze 
temps  premiers.  Ils  ne  contiennent  aucun  dactyle. 
La  démonslralion  me  paraît  simple.  Je  ne  la  crois 
pas  poTU'  cola  moins  solide. 

Glyconiens  et  phérécratéens. 

257.  —  Ces  deux  vers  difterent  Tun  de  Tautre, 
comme  le  dimètre  anapestique  ordinaire  ditTère  du 
parémiaquo.  L'un  est  une  tétrapodie  acatalecte.  Le 

1.  Nolammeul  dans  la  seconde  moitié  des  vers  4,  5,  7,  8 
et  11. 
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pherécratéen  est  catalectiqiie.  Dans  les  périodes  de 
glyconiens  liés,  le  pherécratéen  se  trouve  toujours  à 
la  fin.  Voilà  le  seul  point  par  lequel  ils  sont  distincts 
l'un  de  l'autre.  Pour  le  reste,  les  règles  sont  com- 
munes entre  eux. 

258 .  —  Les  poètes  de  Lesbos  plaçaient  indifférem- 
ment en  tête  de  leurs  vers,  un  iambe,  un  trochée,  un 
spondée  et  même  deux  brèves.  Le  premier  pied  était 
multiforme.  C'est  que  le  lové  de  la  mesure  portait 
sur  la  partie  initiale  de  la  dipodie,  et  que  ces  deux 
premières  syllabes  étaient  prononcées  avec  moins 
d'intensité.  Le  frappé  au  contraire  tombait  siu'  le 
pied  suivant.  Ces  faits  ont  déjà  été  expliqués^  Le 
choriambe  pouvait  changer  de  place,  mais  il  était 
habituellement  au  milieu  du  vers. 

—   w      —   '-/Iw  —      W-i" 


\J  —     w 


ÛOOVTl    CXuXaXCiXTOVW 

KÛTrpiooç  6àXo;  wXeaev. 

1.  Supra,  %  130  sq. 

2.  Dans  ce  vers  iambique,  la  première  dipodie  est  à  contre, 
temps.  C'est  pour  cela  que  je  ne  l'ai  pas  accentuée,  puisque 
le  temps  fort  tombe  sur  la  seconde  partie  de  la  deuxième 
longue.  —  Dans  tous  les  cas  semblables,  le  frappé  n'est 
pas  indiqué. 
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Hépliestion,  qui  cite  ces  vers,  les  attribue  à  un 
certalQ  Glycôn,  inventeur  de  ce  mètre.  C'était  un 
poète  comique,  sur  le  compte  chupiel  on  ne  sait  rien^ 

259.  —  Le  phérécratéen  pouvait-il  s'employer 
seul?  Cela  n'est  pas  douteux,  puisque  celui  qui  s'en 
servit  le  premier,  se  vantait  en  ces  termes  de  son 
invention  : 


"AvopSÇ,    Trp6(7/£T£   TOV  VOÙV 

£;£uûT([Ji.aTi  xatvto, 
(TuoTTrûxTotç  avaTiattTTOtç". 

260.  —  Ce  qui  rend  difficile  l'étude  de  ces  vers, 
c'est  la  multitude  de  leurs  formes.  Considérons  d'abord 
la  première  moitié  de  la  dipodie  initiale,  la  hase,  dans 
la  scansion  de  G.  liei^najau..  Des  poètes  éoliens  aux 
lrai^i({ues,  on  y  compte  jusqu'à  six  pieds  différents. 

1"  Le  pyrrJUqKe.  On  le  rencontre  chez  Sappho. 


KJ    -L. 


'  Ayâ  0'^  ;/£Àu  oty.  [xot 


1.  Manuel,  p.  33.  Voir  le  sghgi.iaste  d'IIéphestion,  p.  187. 
—  On  a  (railleurs  élevé  des  doutes  sur  rexislence  de  ce 
poète.  Cf.  Christ,  Meirik-,  p.  518.  Ils   paraissent  jaslilié.s. 

2.  IIÉPHESTiON,  Marinel,  p.  33.  Donner  à  des  phérécratéens 
le  nom  di'anapesles  reliés  sur  eux-mêmes,  c'est  là  une  appeL 
lation  au  moins  bizarre. 

3.  Sappho,  fragm.  42. 
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2"  Le  tï^ochée.  (ye?~\  le  pied  le  pins  aisément  com- 
préhensible, qnand  le  choriambe  est  an  milien  de  la 
tétrapodie,  pnisqne  Ton  a  denx  trochées  et  denx 
Ïambes. 

'A  Àtyî'.a  u'.v'JpsTat'. 

3°  'L'iamhe.  ]\"onblions  pas  qne  la  tétrapodie  est 
iambiqne.  Quand  ce  pied  est  suivi  d'un  choriambe,  la 
rencontre  des  deux  longues  au  milieu  des  deux 
brèves  donne  Tantispaste  qu'Héphestion  trouve  dans 
le  glyconien. 

Tôv  aiyv^TZ  KoXtovôv,  Ivô'...^ 

4°  Le  spondée.  Une  des  deux  long-ues  est  irration- 
nelle, comme  aux  pieds  impairs  des  tétrapodies  iam- 

biques. 

—   — o|^—  \j  j. 

K°  Le  tribraqiie.  Ce  n  est  pas  autre  chose  qu'un 
trochée  dont  on  a  résolu  la  longue  en  deux  brèves. 

^•~>    \J    —    -L     \     —    \J       ■-,'    -i 

1.  Œ  /ipe  à  Colone,  671. 

2.  llnd.,  67Û. 

3.  Ibid.,  705. 

4.  Ion.  ^i95. 
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G°  V anapeste.  Il  provient  dn  spondée,  pied  irra- 
lionnol,  dont  on  a  résoin  la  première  longne.  On  ne 
le  trouve  guère  que  chez  Euripide \  et  dans  les  œuvres 
de  eeux  qui  soignaient  peu  leurs  vers. 

\j^  —   _  ^     —  \j   u  -i 

MsTaSâXÀst  ouffoai[xovry. ". 

Comparez  ce  fragment  de  Timothée,  poète-musi- 
cien imité  d'EiU'ipide.  Il  était  chef  de  l'école  nouvelle, 
et  il  ne  cachait  pas  son  dédain  pour  Tart  des  vieux 
maîtres. 


1 —  •    ~  ^     yj 

\^KJ     —       —    W     I     VJ    L 


Oùx  àsi'Sco  TV.  TtaXar/, 
xatvà  yxû  aàXa  xp^lcjot. 
vÉoç  0  Zsùç  SocciXsust, 
TÔ  TrxXat  0  '  7,v  Kpovoç  x^'/mv  ' 
aTtiTco  Mouca  TraXa ri ^. 

261.  —  On  connaît  le  sarcasme  d'Aristophane  à 

\.  Le  vers  1089  du  Philoctète  a  élé  corrigé.  Est-ce  avec 
raison?  Le  Laurenliamis  donne  un  anapeste  initial.  Le  Phi- 
laclète  est  une  pièce  de  la  vieillesse  de  Sophocle.  Il  est  vrai 
que  la  correction  est  bien  légère. 

2.  ]ph.  Taiir.,  1120.  Leçon  de  Nauck. 

3.  Timothée,  fragm.  7  de  Bkrgk  (3«  édition). 
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propos  de  cette  licence.  Selon  son  habitude  il  a  été 
bien  sévère  à  l'égard  d'Euripide,  qu'il  n'aimait  pas. 


\j^  — 


—   1^    I    u   —      w 

—    v>^    I     U    I •    - 


AISXTAOi]. 
IlspiêaXX'  oj  tÉxvov  wXévaç 
Opaç  TC/V  TTÔoa  toutov; 

AIONTSOS. 

ÔptO. 

AISXYAOS. 

Ti  os;  TOUTOV  ôoaç; 
AIONYSOSl. 

AI2XYA0S. 

ToiaUTt    'J.ivTOl    (7J   TlOtWV 
ToXuLXÇ   Ty.'J.y.    jJlÉÀYj    'i^ÉvciV, 

1.  L'anapeste  est  irrégulier  à  celte  place. 

2.  Aristophane  a-t-il  employé  le  pyrrhique  à  la  première 
place,  comme  les  poètes  éoliens?  Quelques  éditeurs  écrivent 
TÎ  Sai.  Cf.  G.  Hermann,  riem.  doct.  met.,  p.  549. 
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àvà  TÔ  ocoo£xa[Ji.-/îy7.vov 
Kupi(^vr]ç  [xsXoTTOitov  '  ; 

262.  —  Quant  aux  Irois  autres  pieds,  il  serait  fas- 
tidieux d'énumérer  toutes  les  formes  qu'ils  peuvent 
prendre.  Bornons-nous  à  mentionner  les  plus  sim- 
ples, qui  sont  aussi  les  plus  usuelles. 

Les  métriciens  modernes^  donnent  au  glyconien  le 
nom  do  premier,  second  ou  troisième,  selon  qu'ils 
croient  voir  un  dactyle  à  cette  place.  Il  existe  de 
même  dans  leurs  livres  des  phérécratéens  premiers 
ou  seconds. 

Glyconien  premier. 

"Ititti'  ava;  IIogeigov,  oj^. 

Phérécratéen  premier. 


—  'u    ^  j- 


"EvOa  ct'  'é/ouffiv  £Ùvat^ 

Glyconien  second. 


—     —   w        U 


BouXoi';x-/]v  xÉpaç  oot'  'éfr]^. 

1.  Grenouilles,  1322  sqf[.  Remarquez  dans  ce  fragment  les 
deux  quantités  du  verbe  ttoiIm. 

2.  RossBACH  et  Westphal,  II.  Gleditsch,  et  tous  ceux 
qui  les  suivent. 

3.  Chevaliers,  551. 

4.  Choéphores,  318. 

5.  AnaCRÉON,  fragm.  6. 
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Phérécratéen  second. 

Glyconien  h^oisième. 

Or,  dans  le  glyconien  second,  le  quatrième  pied 
était  an  choix  nn  iambe,  un  tri])raqnc  ou  un  spon- 
dée; dans  le  glyconien  troisième,  c'était  le  second 
pied,  qui  pouvait  ainsi  permuter.  Enfin  dans  le  pre- 
mier de  ces  deux  vers,  la  seconde  longue  du  cho- 
riambe  pouvait  être  résolue  en  deux  brèves. 

Glyconien  second.  Spondée  quatrième  : 


'^     —  u        w 


'12  -izzc,  T'j  o'  £v    A'.oy.  oy,  ^. 

Glyconien  second.  Tribraque  quatrième  : 
Glyconien  second.    Tribraque  troisième.  (Il  est 

1.  AnacRÉON,  fragm.  2. 

2.  Ion,  485. 

3.  EuRiP.  Electre,  122.  Texte  du  mss. 

4.  Ion,  463. 
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t)])lenu  par  la  résolution  de  la  deuxième  louyue  du 
clioi'iamJx'). 

^râtxaOov  AùXtooç  èvaXiaç^ 
Atxopucpùv  TeXaç  uTièp  àxptov^. 

Glijconien  iroisicme.  Tribraque  second. 

"PuyaSa  7rp6opo[xov  ô^urépo)^. 

Glyco)iien  troisième.  Spondée  second. 

\j^  \j  —  —  I  —  c  u  X 

"Iva  oporroi  TÉyyoucr'  cspai'^. 

263.  —  J.es  ylycoiiiens  sont  par  excellence  le 
mètre  des  strophes  lyri({ues.  Sophocle  les  a  em- 
ployés dans  une  bonnes  moilic'  des  stasima  de  ses 
tragédies.  Ils  sont  très  fréquents  chez  Eschyle  et 
chez  Euripide.  On  les  voit  apparaître  dans  Sappho  et 
dans  Anacréon.  Dans  c6  dernier  poète,  ils  forment  de 
[  petites  strophes.  Ia^s  plus  courtes  d'entre  elles  ont 
trois  vers,  les  plus  longues  cinq.  Leur  grâce  un  peu 
frôle  convient  Lien  à  l'expression  de  l'amour  capri- 
cieux et  spirituel. 

1.  Iph.  Aul.,  163. 

2.  Phéniciennes,  227.  Cf.  Hélène,  1.Ï03. 

3.  Anligone,  108. 

4.  lou,  117.  Cf.  EURIP.  Ekclre,  ISO. 
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—  'u    \   \y  —     \j 


KXc'jSoÛXcO   o'   £7r'.[J(.Z!V0jXXt 

KXeuÇouXov  8à  o'.OTxéco'. 


—      —    'U    \    ^ 


-  <--,> 


'Q  Tia?,  TrapOév'.ov  fiXsTroJV 
oiÇrjUa!  TE,  tÙ  o'  où   <^>'.0£~;^, 


264.  —  Il  semble  qu'Anacréon  aimail  à  lier  la 
strophe  de  trois  vers  à  celle  de  cinq  dans  un  tout 
indissoluble.  Cet  arrangement  se  rencontre  deux 
fois  dans  les  rares  fragments  glyconiques  qui  nous 
restent  de  lui. 


JL.               —  '^    \    yj   —  \j  -L 

—   ^l^../!    —  V.'-i. 

—  ^  —  \j    I    w  1 —  •    J- 

II.               —  v..^|o—  \J  -L 

5. —  wlw—  \j  J. 


i.  AnaCRÈON,  fragm.  3. 
2,  Anacréon,  fvagm.  4, 
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- —   —  \j  \  \j  —   w  ■ 


I.  'O'  va;,  M  oafxàXYjÇ  "Epcoç 

y.x\  Nûuc&at  x'javtoTriosç 

TTOpCpup'?]    t'    'rVcppoSlTT) 

II.  Guu.Tzy.'X'Jun'y ,  ÏTZirjTpi'^ty.'.  o' 

5.    û'jiTiXtov  xopu'^àç  ôpécov, 
youvouixat  as  '  dû  5'  £'j[X£vrjç 
eXO'  ■/j[-'-tv,  x£yapt(7[X£VT,ç  o' 

Tous  ces  vers  sonl  d'une  régularité  parfaite.  Le 
premier  pied  est  presque  toujours  un  spondée. 
Ailleurs,  point  de  longues  irrationnelles.  C'est  le 
type  du  glyconien  dans  toute  sa  pureté. 

265.  —  Arrivons  aux  tragiques.  Là,  les  licences 
vont  apparaître.  Eschyle  lui-même,  dont  la  métrique 
est  si  rigoureuse,  s'en  est  permis  un  grand  nom])re. 

I    .        J.    \JsJ        \J~J      I      J-    W        I • 

\J    \J  \J    J.    \     KJ    \ •     -1" 


1.  Anacréon,  fragm.  2.  Il  reste  encore  trois  vers,  mais  la 
prière  est-elle  complète?  Cela  est  douteux.  —  Comparez  la 
prière  adressée  à  Artémis.  Elle  aussi  est  composée  de  deux 
strophes  de  3  et  de  5  vers. 

2.  Antistrophe  :  TroXuSay.puT-a  nivbr,.  Donc  Eschyle  comme 
Sappho  emploie  quelquefois  deux  brèves  au  premier  pied. 


II. 
III, 

IV. 


—   W        vj 


\J  —     \J  -i. 


I.    'Q,  TTOtTcp,  aîvÔTraTsi,  Tt  aot 

II.    Tijyoïa    av  kx7.^)vj  oùiiTa; 
"evOa  7'  iy<jj>j<.v  cuva;'; 
III.    (7X0T(o  cixoç  avTt'ao'.- 

pOV  ■    yào'.TcÇ   0'    617.OUOÇ 

l^  .    XîxXy|T    àv  yôoç  £Ùx).cY,ç 
Trpc/TOooo'ao'.ç   Arcsioat;". 

La  première  période  est  composée  d"iin  vers  logaé- 
dique  véritable,  puisqu'il  esl  formé  de  deux  dactyles 
et  de  deux  trochées^,  suit  un  phérécratéen.  Les  mè- 
tres sont  mélangés.  Il  en  est  presque  toujours  ainsi 
dans  les  glyconiens  de  la  tragédie. 

Rien  à  dire  de  la  seconde  période,  sinon  que  dans 
le  premier  vers  la  longue  initiale  du  choriambe  est 
remplacée  par  deux  brèves.  Dans  l'antistrophe,  on  a 
une  longue. 

1.  Anlistrophe  :  ëinaiç  xoi  a' £TiifJ!J.6to;.  Au  Iribraque  second 
est  opposé  un  troctiée. 

2.  Ckoéphores,  315-322  =  332-339. 

3.  HÉPHESTiON,  Manuel,  p.  25  donne  la  définition  des  vers 
logaédiques,  qu'on  n'aurait  jamais  dû  oublier. 


Dans  la  Iroisièmc,  le  glycoiiicn  a  uii  aspect 
étrange.  11  commence  par  une  brève,  qui  tient  lieu 
(le  pied  entier  à  elle  seule.  Les  métriciens  modernes 
onlaiiliQlé  AcépJiales  ces  sortes  de  vers'.  Ordinaire- 
ment ceux-ci  commencent  par  une  longue.  Puisque 
chez  les  éoliens  le  premier  pied  pouvait  être  une 
double  brève,  on  comprend  qu'elle  ait  été  remplacée 
par  une  seule  longue.  De  la  longue  on  a  dû  passer  à 
la  ])rève.  Avec  la  première  quantité,  il  manquait 
déjà  un  temps  premier;  avec  la  seconde,  il  en  manque 
deux.  La  vérila])l<"  notation  est  donc  : 

Qu'on  jette  maintenant  les  yeux  sur  l'ensemble 

(l(?s  brèves  et  des  longues  de  ce  chant,  on  verra 

aussitôt  quelle  en  est  la  symétrie.  Les  quatre  périodes 

l    ont  chacune  vingt-quatre  temps.  Elles  sont  toutes 

[    égales  entre  elles,  et  la  catalexe  arrive  à  intervalle 

\)m\n  d'avance. 

266.  —  Les  glyconiens  qui  commencent  par  un 
pied  incomplet,  sont  presque  toujours  en  tète  ou  à 
la  tîn  des  périodes  lyriques.  Cette  remarque  des  mé- 
triciens modernes  est  juste.  On  le  voit  bien  par 
l'exemple  suivant  : 

l.  Kop/loseGlijconeen,  Christ,  §  607. 
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—  —  1^ 


11.  A 


III. 


—  —  —  w 


—  <^ 


KJ  —     w 


w    —  u 


A W    I    W    L_       .    J. 

I.     'ko  yâvea^  fipoTùJv 

oj;  ûaî;  Yix  xai  TÔ  [jlT|- 
okv  ^o'jTXç  âvxc'.Oato. 
II.    Tt'ç  yàp,  Tiç  avr,p  irXÉov 

Yj    TOdOUTOV    ô'ffùV    OOXEtV 

xal  oôçavr'  àuoxXtva'.  ; 
III.    Tov  (jOv  TOt  -apâociya'  e/ojv, 
Tov  (jOV  oat[jt.ova,  tov  cov,  w 
TXa[XOV  OtS'.TTooa,  ppoTcov 
o'joàv  {JLaxapt'Cw'. 

Si  nous  laissons  de  côté  la  première  partie  de  ces 
vers,  qui  affecte  trois  fois  une  forme  insolite,  tout 
est  régulier  dans  la  strophe.  Les  périodes  sont  nette- 
ment dessinées.    Chacune  d'elles  s'arrête  avec  un 


1.  Œdipe-Roi,  1 186-1 19S. 
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repos  de  la  pensée,  Sophocle  a  marqué  ce  repos  par 
un  phérécratéen.  La  métrique  ne  fait  qu'un  avec 
l'idée  à  laquelle  elle  donne  plus  de  relief. 

267.  —  En  passant  à  Euripide,  les  choses  ne  sont 
plus  les  mêmes.  L'art  est  loin  d "être  aussi  parfait. 
Pourtant  les  deux  poètes  sont  contemporains,  mais 
ils  appartiennent  à  une  école  différente.  Les  chœurs 
qui  sont  une  des  parties  les  plus  belles  de  l'œuvre  de 
Sophocle,  sont  souvent  négligés  chez  son  rival.  Il 
leur  préférait  les  chants  d'acteurs,  où  sa  psychologie 
subtile  trouvait  un  moyen  d'expression  plus  précis. 


—  ^    —  \j 

\  ^  —    ^  ^ 

u 

1    ^   —      ^   JL 

—  <y    —  «^ 

1    'o'  1 .    _i 

5 . 

—  u    —  w 

I    ^   —      ^   J. 

1    W^     .      ^ 

1    W  1 •    J. 

—  \J    —  o 

1    W   —      W   ^ 

—  ^    ^  J. 

l^i-       ■    à 

0. 

—    \J       ^    K^^     1     V^    — 

—  O     ^  jL 

1    WL_       .    ^ 

'Eydi  XOL'. 

O'.à  [j.C/û(7aç 

xal  acT7.pi7ioç  y, ça,  xal 

7l)  îlfJTOJW 

k-^y.ij.e'jriç  Ào'y'-jv 

xûîcaffov  oùSèv  "Av-iyxxç 

5. 

Tiûpov,  oùûé  T[  a^7'pL«.axov 
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©priffTX'.;  èv  TxviT'.v,  xàç 

Y'7,pui;,  oùo'  ofjix  <I>oïêo;  'A- 

ffxXTjTT'.âoaiÇ   £OWX£ 

10.    îpàpfxaxa  TuoXuTrôvotç 

avT'.Tïacov  [iJooToi'7'.v  ' . 

Les  phérécratécns  n'eut  plus  aucune  signification. 
La  strophe  entière  est  composée  d'une  seule  phrase, 
dont  le  corps  un  peu  lâche  s'allonge  et  serpente 
capricieusement.  Aucun  point  fixe,  aucun  arrêt  n'en 
limite  et  n'en  resserre  les  différentes  parties,  pour 
leur  donner  plus  de  vie.  La  pensée  est  diffuse,  elle 
manque  de  vigueur  et  d'enchaînement,  et  ce  défaut 
se  laisse  entrevoir  dans  les  contours  même  du  poème, 
qui  sont  trop  vagues. 

268.  —  Puisque  nous  connaissons  la  véritable 
nature  des  glyconiens,  qui  ne  sont  pas  anitre  chose 
que  des  tétrapodies  iambiques,  avec  un  nombre 
variable  de  syncopes,  il  est  temps  d'étudier  la  struc- 
ture des  strophes  sapphique  et  alcaïque,  car  les  vers 
qui  entrent  dans  leur  composition  appartiennent  au 
même  rythme,  et  présentent  des  singularités  simi- 
laires. Auparavant,  quelques  mots  sur  les  priapéens, 

1.  Alceste,  962-972  =z  973-983. 


■lu 


Vers  priapéen. 

269.  —  Prenons  le  troisième  et  le  quatrième  élé- 
ment de  la  strophe  précédente.  Considérons-les  isolé- 
ment, nous  aurons  un  vers  priapéen. 

lIXsî'aTtov  à'^ocaevoç  Xoywv  xpsTçcrov  oOÎîv    Avy.yxa; 

Le  vers  priapéen  est  donc  composé  d"un  i;lyconique 
et  d'un  phérécratéen.  C'est,  si  Ton  veut,  le  plus  court 
des  systèmes  glyconiqucs,  et  on  peut  le  comparer 
dans  son  genre  aux  tétramètres  anapestiques,  tro- 
chaïques  et  surtout  iambiques. 

—  i-'li^/—     ^  —  j —   ^|wi •    J. 

—  — u»!»./—  '^'  —  1  —  — w|>w/i .Q 

IIp'.TTYj'j"/    [^.ÈV    tXûio'J    ÀîTTTC/LÎ  UtXOÔV    aTIO/cXâç, 

6ÏV0U  o'  £;£7rtov  xàoov,  vOv  o'  iêpto;  Ipocccav 
'J/âX)ioj  TCYjXTt'oa  T-7|  cpi'X/,  xcop.à^ojv  Tiapà  Tratot'. 

Dans  ces  trois  vers,  le  premier  et  le  cinquième 
pied  sont  des  spondées,  et  le  clioriambe  est  au  centre 
de  chaque  élément,  mais  le  priapéen  admettait  toutes 
les  formes  du  glyconique  et  du  phérécratéen  isolés. 

1.  Anacréon,  fragm.  -13. 

MÉTRIQUE   GRECQUE.  i'S 


On  les  a  éliidiés  on  détail,  nous  n'y  reviendrons  pas. 
En  voici  quelques-unes. 

—  u     w—   |w—     w^jw—     —  u|wi •    ^ 

—  w    v^—   1^—     w_ij  —  w    \j  j:   \  ^  I •    j. 

—  \j     —  ^|w  —    wjl|—  —    —  wlw  I •    c5 

\J    —      ^i^lw   —      KJ    J-    l    —  \y      —    V^lv-'    I •     J. 

—  ^jw—     ^-^1 —  l-'lw  I •    ^ 

'Q  u.y.A'}.ycf.i  y.àv  sHîpwv,  avaTivecov  o'  ûâxivOov, 
XXI  ij.£À'.XojT'.vov  AaXtov  xa;  pôoa  TrpoTTîdYjpo'j;  ' 

CÔ  CilXcoV   [V.£V   aaâcaXOV,    TTpOdXlVCOV   0£   GÉÀiva, 

ycXtov  o'  cTïuc/^ÉXtvx  xac  xoaao^âvoxÀa  Tiaivcov, 
Ëy/ct  xaTTiêda  Tcixov  Traitov',  toç  vopio;  Ittiv^ 

Ce  vers,  qui  servit  à  cëlé])rer  le  dieu  Priape,  comme 
l'indique  son  nom,  a  été  assez  souvent  employé  par 
les  Alexandrins,  auxquels  les  Romains  l'empruntè- 
rent, mais  les  poètes  lyriques  et  dramatiques  s'en 
étaient  emparés  avant  eux.  (Jn  le  trouve  çà  et  là  dans 
Pindare. 

"Aû'.TTOv  [X£v  uotop,  b  o£  yo'jnhz  a!70o;x£vov  Tryp". 


1.  PhéréCRaTE,  fvafjm.  131  (Kock)   C!'.  friigm.  109- 

2,  Ohjmp.  1,  1. 
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LA  STROPHE  SAPPHIQUE 

270.  —  La  strophe  sapphiquc,  disent  les  métri- 
ciens,  est  formée  de  trois  hendécasyllabes,  et  d'un 
vers  adonique.  Cette  définition  ne  va  guère  au  fond 
des  choses,  puisqu'après  avoir  compté  les  38  syllabes 
dont  la  strophe  est  composée,  on  ne  sait  même  pas  à 
quel  rythme  elle  appartient.  En  réalité,  comme  toutes 
celles  qui  contiennent  des  choriambe'^,  elle  est  de 
rythme  iambique,  mais  beaucoup  de  ses  mesures 
sont  battues  à  contre-temps. 

271.  —  Dans  les  textes  actuels,  plusieurs  strophes 
ne  sont  faites  que  de  trois  vers.  La  plupart  en  ont 
quatre. 

—  w   —  l~*-^   \j  j.  \  ^  I .(5 

—  W |—   W      \J    -L     \     ^    I .     ^ 

I  I  1  '         I  A 

eap-EV    WVT,p,    OTT'.Ç    £V7.VT''o;  TO'. 

—  w    —  u/|   —  ^    \j  j.  \   ^  I •   ji 

1.  Sappho,  fragyn.  2,  V.  1-4. 
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u    —  vj  I  —  ^^   u 

—   V    1^   L 


rioix'.ÀdOpov',  k^i^ci.-'  'Aopôo'.Ta, 
za?  Aidç,  ooXôttÀoxe,  Xiacoaai  !7c, 
ixYj  y.'  xcratfTi  ;-»-r,8'  ôvtaKTt  oâixva, 

TTOTVtOC,    O'Jtxdv', 

272.  —  En  comparant  le  double  exemple,  on  est 
amené  à  conclure  que  le  poète  qui  a  inventé  la 
strophe  sapphique,  la  composa  d'abord  de  trois  vers. 
Puis  il  prit  l'habitude  de  détacher  ce  qui  devint  le 
versus  Adonius.  Le  fait  est  important.  Il  nous  aidera 
tout  à  l'heure  à  trouver  la  véritable  structure  de  la 
strophe  alca'ique. 

273.  —  iSuperposons  maintenant  la  série  des  brèves 
et  des  longues  de  ces  deux  strophes,  nous  arrivons 
au  schème  général  : 

—  ^     —  C/|    —  w     wjlIw   I •    ^ 

—  1^      —  C/|    —  \J     ■-J  J.    \    ^  I •    o 

—  •>-/     —  û|—  ^    wjl|v; •    Q  \\  —  "^     ui ^1    •   Xj   ^x" 

274.  —  Dans  chacun  des  hendécasyllabes-,  la 

1.  Sappho,  fragm.  1,  v.  1-4. 

2.  HÉPHESTiox,  Manuel,  p.  44,  représentant  les  brèves  par 
a,  les  longues  par  p,  nous  dit  que  le  -/.aviôv  de  Thendécasyl- 
labe  sapphique  est  : 
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première  dipodie  est  trocha'ùiue,  et  le  spondée  y 
alterne  facultativement  an  pied  pair,  comme  cela  a 
lieu  dans  les  trochées'.  Vient  un  choriambe,  c'est-à- 
dire  un  trochée  et  un  iambe.  On  termine  par  une 
dipodie  iambique  catalectique.  Soit  en  tout  pour 
chaque  vers,  dix-huit  temps  premiers,  répartis  en 
trois  mesures,  dont  la  moitié,  c'est-à-dire  une  mesure 
et  demie,  est  battue  à  contre-temps. 

Le  dernier  vers  est  de  cinq  mesures,  ou  de  trente 
temps  premiers.  Il  est  à  deux  membres.  Le  premier 
est  composé  exactement  comme  les  deux  vers  qui 
précèdent.  Le  dernier  nombre  est  formé  d'un  cho- 
riambe qui  se  termine  par  une  longue  de  trois  temps. 
Malgré  cette  valeur,  la  dernière  dipodie  est  incom- 
plète. Elle  est  suivie  d'un  silence  de  (rois  unités  de 
durée. 

La  strophe  entière  est  de  onze  mesures  de  six 
temps  premiers,  répartis  en  trois  groupes  de  3  -j-  3  -|-  5 
mesures. 

275.  —  On  attribue  généralement  l'invention  de 
cette  strophe  à  Sappho.  Il  ne  faut  pas  cependant 
oublier  ce  que  dit  Héphestion  sur  ce  point  :  laxi  oà 
xal  Trap'  'AXxatco  xai  aovjXov  ÔTtoTépou  IstIv   cup7]ixa,  et  xal 

Sa-TTcptxôv  xaXsïxat^.  Et  en  effet,   dans  les  fragments 

i.  Supra,  §  107  sqq. 

2.  Manuel,  chap.  XIV,  p.  44. 


cVAlcéc',  on  trouve  plusieurs  strophes  sapphiques, 
de  même  qu'il  y  a  une  strophe  alcaïque  dans  Sappho^. 


LA  STROPHE  ALCAÏQUE 

276.  —  La  strophe  alcaïque  est,  dit-on,  formée 
de  deux  hendéca^yllahes,  d'un  ennéasyllabe  et 
d'un  décasyllabe.  Là  encore  il  ne  faut  pas  se 
contenter  de  la  définition  traditionnelle.  Outre 
qu'elle  est  tout  extérieure,  elle  ne  peut  que  trom- 
per ceux  qui  s'y  tiennent.  En  réalité,  la  strophe 
alca'ique ,  comme  celle  de  Sappho ,  appartient 
au  genre  iamlîique,  mais  les  pieds  composés  dont 
elle  est  faite,  sont  plus  variés.  On  y  trouve  le  diiambe 
(ci  -  u  -,  6  temps  premiers)  le  choriambe  (-  ^  w  -, 
G  temps)  et  l'ionique  majeur  ( —  v  v,  6  temps)- 

277.  —  C'est  une  stroplie  de  trois  vers,  comme  la 
précédente,  mais  on  a  pris  l'habitude  de  l'écrire  sur 
quatre  lignes,  et  l'on  a  ainsi  bien  embrouillé  les 
choses,  car  on  ne  peut  rien  comprendre  à  l'économie 
du  tout,  si  l'on  sépare,  comme  l'ont  fait  les  Latins, 
le  troisième  élément  du  quatrième. 


1.  Alcée,  fragm.  2,  23  (Hiller). 

2.  Sappho,  fragn.  23. 
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278.  —  Prenons  deux  strophes,  où  l'emploi  des 
longues  facultatives  ne  concorde  pas. 

w—     ^  J.    \    ^  —     wwl     •    I w  if: 

'A(7uv£Tr|[7.'.  Tojv  avéjJLOJv  o-TaTtv  ' 

xb  [xîv  yàp  evOev  xùj^a  x'jXî'voîtoc. 

TO  S'  evOev  '  à[JL[j.£;  o'  ov  to  p-Éacov  vaf  cf'Op"/][J.£0a  t'jv  [^.sÀai'va^ 


w  -1    I     —  —     w  v^ 

—   —     \J   J-     I     w—     v_/_l 


yïtpt-COVt    IJ.O/0îUVT£Ç    [X£Y"i?^W    [J.7.Xot  * 

7:£p  [i.£v  yàp  avxXoç  (iTT07r£oav  £/£'., 

Xatcpoç  o£  Tiàv  ^ocoYjXov  'r^'r\  xat  Xaxt'o£ç  [j.£YxXa'.  xax"  aùxo^. 

279.  —  Superposons,  comme  pour  la  strophe 
sapphique,  la  série  des  brèves  et  des  longues  des  deux 
exemples,  nous  aurons  le  schème  typique  : 

\J  —    V-i|C/—     v_'w|     •  \ —     uo 

O—      ^    -L     \      \j    —      lw/w|       •! w5 

\j  —     ^  J-    \    \3  —     w-il—  —     '^  \J    \    —  \j     ^  J-    \    '^  \. •    j, 

280.  —  Les  deux  hendécasyllal)es'  ne  sont  pas 

1.  Alger,  fragm.  6,  v.  1-4. 

2.  Alcée,  fragm.  6,  V.  o-8. 

3.  Cf.  IIÉPHESTiON,  p.  4o.  Il  trouve  dans  cet  hendécasyl- 
labe  une  dipodie  (av^uyta)  iambique  de  six  ou  de  sept  temps 
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autre  chose  que  des  hexapodies  iambiques  catalec- 
tiques,  de  forme  particulière.  La  première  dipodie 
admet  le  spondée  à  la  première  place,  comme  toutes 
les  dipodies  iambiques.  La  seconde  a  les  deux  for- 
mes—  >-^ '-  et  <-' -  w  u.  Le  diiambe  est  remplacé 
par  un  ionique  majeur,  qui  commence  par  deux  lon- 
gues ou  par  un  iambe'.  La  troisième  dipodie,  bien 
qu'incomplète,  est  régulière. 

Le  troisième  vers,  plus  long  que  les  autres,  com- 
mence par  une  double  dipodie  iambique.  Le  spondée 
est  facultatif  à  la  première  et  à  la  troisième  places. 
Suit  un  ionique  majeur,  un  choriambe,  et,  puisque 
l'on  est  arrivé  à  la  fin  de  la  strophe;  une  dipodie 
iambique  catalectique. 

Par  conséquent,  les  dipodies  de  cette  strophe  iam- 
])ique,  au  lieu  d'être  partout  des  diiambes,  admettent 
à  certaines  places  la  choriambe  et  lïonique  majeur. 

premiers  ^Entendez  :  w  —  w  -  ou  —  ^— },  un  ionique 
majeur  ou  un  péon  second  ( —  wu  ou  w—  >^  w), un  trochée 
et  une  indéterminée  (-^^o).  L'analyse  est  rigoureusement 
exacte,  mais  nous  nous  exprimerions  autrement, 

1.  IIÉPHESTiON,  parlant  des  ioniques  majeurs  écrit  (Mawue^ 
p.  37)  XlapaTTipEiv  Sk  -/pr,,  oii  Tr,v  TrpwTVjV  (Tu^uytav  xal  iizh 
Ppayôc'a;  àp70|Aïvr|V  TioioCiatv,  wCTTrep  /.al  èv  toi;  Tptjxé-rpo'.;. 

Et  il  cite  l'exemple  : 

w  —  vwl ^1^1—'-'   —  y  ^^M 

Tiôa;  TÉpcv  avôo;  jjia),a/.ôv  [li-ziiyoLi 
Cf.  Christ,  Melnk^  p.  493. 
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Le  frappé  tomlje  alors  à  contre-lemps,  mais  de  sem- 
blables substitutions  n'altèrent  pas  le  rythme  fonda- 
mental.   Chaque  dipodie    sous    la    sextuple    forme 

est  toujours  de  six  temps  premiers. 

Les  deux  premiers  vers  ont  une  étendue  de  trois 
mesures  de  six  temps,  et  le  troisième  à  lui  seul  en  a 
cinq  de  môme  valeur. 

La  strophe  entière  est  donc  de  onze  mesures,  répar- 
ties en  trois  groupes,  de  3  -f-  3  -(-  5  mesures. 

Comparaison  des  deux  strophes. 

281.  —  Il  est  maintenant  très  facile  de  marquer 
en  quoi  les  deux  strophes  lesbiennes,  celle  de  Sappho 
et  celle  d'Alcée,  se  ressemjjlent,  et  par  quoi  elles 
diffèrent  l'une  de  l'autre. 

Strophe  sapphique. 


—  w     —  wl—  w     w_l 

—  V^      —    Zi     I     —    '■^      ^    JL 


StROPHE    AI.r.AKjUE. 
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fontes  deAix  sont  iambiques.  Elles  ont  le  même 
nombre  de  vers,  chaqne  vers  a  le  même  nombre 
de  mesnres,  chaque  mesure  le  même  nombre  de 
temps  premiers.  L'une  et  l'autre  enfin  commencent 
par  deux  hendécasyllabes.  Voilà  les  points  de  res- 
semblance. Ils  sont  très  accusés. 

282.  —  Mais  l'une  commence  par  des  trochées, 
frappés  à  contre-temps,  l'autre  par  des  iambes.  Et 
parce  que  la  strophe  alcaïque  commence  par  une 
dipodieiambique,  elle  peut  continuer  dans  ses  deux 
premiers  vers  par  un  ionique  majeur.  La  strophe 
sapphique  ne  pourrait  en  faire  autant,  qu'à  condition 
d'avoir  une  suite  de  quatre  longues,  ce  qui  allourdi- 
rait  singulièrement  son  allure.  Les  deux  hendéca- 
syllabes sont  catalectiques  dans  les  deux  strophes, 
mais  d'une  manière  différente.  Cette  dernière  dipodie 
est  naturellement  iambique,  puisque  c'est  le  rythme 
du  vers  entier. 

Dans  le  long  vers,  les  différences  sont  plus  tran- 
chées. Sappho  se  contente  de  répéter  dans  le  premier 
xùiXov  la  série  des  brèves  et  des  longues  de  ses  hendé- 
casyllabes, et  elle  termine  par  lui  choriambe,  que 
suit  une  longue. 

Chez  Alcée,  le  mélange  est  plus  complexe,  bien 
qu'aisément  intelligible.  Le  poète  conmience  encore 
une  fois  par  des  iambes,  mais  au  lieu  d'une  dipodie. 
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il  en  mcl  doux.  Cela  recule  Tionuiue  majeur  d'une 
mesure  entière.  Au  lieu  d'èlre  à  la  seconde  dipodie, 
comme  dans  les  deux  vers  qui  précèdent,  il  est  à  la 
troisième.  On  pourrait  linir  par  deux  diiambes,  mais 
par  besoin  de  variété,  Alcée  a  remplacé  le  premier 
par  un  clioriambe,  comme  a\'ait  l'ait  Sappho  au  même 
endroit  de  son  vers. 

283.  —  Résumons  ces  ditïérences.  La  stropbe  de 
Sappho  emploie  dans  ses  dipodies  le  ditrocbée,  le 
choriaml^e  et  le  diiambe,  celle  d'Alcée,  le  diiambe, 
rioniqne  majeur  et  le  choriambe.  Le  ditrochée  de 
Tune  est  représenté  dans  l'autre  par  l'ionique  majeur. 
Et  en  eflet,  c'est  parce  qu'Alcée  commence  par  des 
iambes,  qu'il  peut  facilement  les  l'aire  suivre  d'un 
ionique  aTcb  il^Xo^oç,  Sappho  au  contraire,  qui  com- 
mence par  des  trochées  ne  peut  y  ajouter  encore  la 
double  longue  initiale  de  ce  pied. 


Phaléciens  et  asclépiades. 

284.  —  Comme  les  deux  premiers  éléments  des 
strophe.3  qui  précèdent,  les  vers  dits  phaléciens  sont 
des  liexapodles  iambiqucs  catalectiqites.  Les  quatre 
derniers  pieds  sont  régulièrement  formés  d'iambes. 
La  dipodie  initiale  est  seule  à  contre-temps.  La  pre- 


—   -iSH  — 

mière  moilié  ost  ordinairement  un  spondée  ou  un 
trochée,  la  seconde  est  toujours  trocliaïque. 


nâv,  nîÀa^rytxôv   "Aoyo;  ItxêxTî'Jcov'. 

285.  —  Sappho  s'était,  paraît-il,  servi  de  ce  vers 
dans  le  septième  livre  de  ses  odes.  Le  nom  qu'on  lui 
donne  aujourd'hui  vient  d'un  certain  $iÀocixo;,  poète 
alexandrin,  dont  il  ne  reste  que  quatre  ou  cinq 
épigrammes-. 

286.  —  Le  9aXa'V.£iov  [xétcov  se  trouve  çà  et  là  dans 
les  parties  lyriques  de  la  tragédie.  Il  n'est  jamais 
employé  en  séries  continues.  Souvent  il  intervient 
au  milieu  des  périodes  gly coniques,  où  il  apporte 
quelque  variété. 


VA^  \J      —   J-      \       —       W       1^    ^ 
—   <^|       >^      —      \J   ±     \ 


Ti'ç  v<><7o;  Y,  xfvx  ôâxO'JX  xxt 

Y,  y-XTOOXTÔvov  aîaa  /s'.pî  Oé^Ooc'.^; 

1.  HÉPHESTIOX,  Manuel,  p.  33. 

2.  Voir  SuSEMiHL,  op.  cit.,  Il,  p.  523. 

3.  Oreste,  831-833. 
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287.  —  Maintenant  que  nous  avons  étudié  les 
vers  giyconiques,  sapphiques,  alcaïques  et  phalé- 
ciens,  nous  pouvons  analyser  dans  son  détail  une 
strophe  fameuse  de  V Œdipe  à  Colonie. 


I. 

-.- 

--  1 

w  — 

<J   2. 

-- 

—  w     1 

^  — 

^   JL 

II. 

-- 

—  ^ 

u  — 

U   X 

—  w 

—  w 

w   — 

KJ    J. 

w  — 

-w 

w  — 

w  s. 

III, 


U    —  W    -i 

IV.  --  -w 

—  w  —  w 
vu 


w  —    w 


—   ^./_'    —  ^^-l 


W    —      W   Jl 

v^   —      >^    ^     I    ^ 


I.     EutTTTCOU,    ^£Vâ,    t3ci70£   ^tO- 

pacç  'txou  xi  xpaTtffTa  yaç  eTrauXe, 
II.    Tovo'  àpyTjTa  KoXcovo'v,  xvO' 
à  X''Y£ta  a'.vûûsxa'. 
ôajjLt'^ouffot  p.otX[(7T'  ar,- 
oojv  /Xo>pa?ç  UTTÔ  [iàffcatç, 
III.    TÔv  o'.vcoTra  vsy.ouaa  xtff- 
(7C/V  xat  T7.V  aêaxov  Osou 


•29  ( 


1\  .    yî'.acovtov,  iv'  6  [iaxy.to- 

L&.  strophe  se  décompose  en  quatre  périodes.  — 
Tantôt  leur  fin  est  marquée  par  un  phalécien,  tantôt 
par  nu  pliérécratéen.  Ce  sont  des  xwXa  catalectiques 
dans  les  deux  cas. 

La  première  période  est  formée  d'un  glvconien  et 
d'un  phalécien. 

La  seconde,  de  trois  glyconieus  et  d'un  phérécra- 
léen. 

Les  éléments  de  ces  deux  périodes  sont  donc  de 
douze  ou  de  dix-huit  temps. 

Dans  la  troisième,  le  xàiÀov  hétérotiène  oùXÀaoa 
auptôxapTTov  àvr^Àiov  en  a  bien  seize.  Mais  on  peut  croire 
que  le  changement  de  rythme  était  accompagné  d'un 
changement  de  mouvement,  et  qiie  les  quatre  dac- 
tyles prenaient  dans  le  chant  la  même  valeur  que 
les  quatre  iambes  de  Télehnent  qui  suit. 

1 .  Œdipe  à  Colone,  668-6S0.  Le  mot  Osaï;  est  monosyllabique. 
Voir  le  vers  de  l'anlislroplie.  —  On  peut  comparer  dans 
GleditSCH,  Canlica  dev  Sophokleisclicn  Trarjûdicn,  p.  20.J  sqq., 
une  autre  méthode  de  scansion,  celle  des  logaôdes  avec 
dactyles  cycliques.  Oii  comprendra  vite  la  dillerence  des 
deux  systèmes.  L'un  est  moderne.  L'autre  suit  la  tradition 
des  anciens. 


—  291  — 

La  dernière  période  est  la  plus  compliquée.  On 
commence  par  un  glycouicn,  on  continue  par  un 
phalécien  et  Ton  termine  sur  un  élément  de  forme  par- 
ticulière. La  première  dipodie  est  un  ionique  majeur; 
la  seconde  est  semblable  à  celle  qui  forme  le  début 
de  la  strophe  sapphique.  Ces  mélanges,  étudiés  plus 
haut,  nous  sont  connus.  Le  centre  de  cette  période 
a  donc  encore  une  fois  dix-huit  temps,  et  les  deux 
vers  qui  l'encadrent,  douze. 

288.  —  On  distingue  plusieurs  sortes  d'asclé- 
piades.  Commençons  par  les  mineurs.  Ils  sont  dans 
une  étroite  connexité  avec  le  phalécien.  Ce  vers, 
avons-nous  vu,  n'est  pas  autre  chose  qu'une  hexa- 
podie  iambique  catalectique.  L'asclépiade  a,  en  réa- 
lité, la  môme  longueur,  mais  il  est  acatalecte. 

La  dernière  dipodie  est  seule  en  iambes  purs.  Celle 
du  milieu  est  formée  d'un  antispaste  (^  -  -  v)  • 
Quant  à  la  première,  elle  est  très  variable.  Le  pied 
initial  peut  être  un  trochée,  un  iambe  ou  un  spondée 
comme  dans  le  glyconien.  Le  second  est  trochaïque. 
Ainsi  les  deux  premières  dipodies  sont  à  contre-temps, 
et  c'est  dans  la  troisième  seule  qu'est  rétabli  le  véri- 
table rythme  du  vers. 

Rapprochons  maintenant  Vasclépiade  du  phalé- 
cien. 11  est  aisé  de  voir  qu'en  laissant  de  côté  la  troi- 
sième dipodie,   incomplète  dans  l'un  et  acatalecte 


9<:)0  _ 


dans  l'autre,  les  deux  vers  n'offrent  qu'une  légère 
différence  dans  leur  partie  médiane. 


PhalécieM 


Asclépiade  mineur 


l 


—  w 

w  —     /  —  v^    I   w   —     w 


i  ' 


289.  —  Le  [xÉTpov  à(7xXY,7:txo£'.ov  doit  son  nom  au 
poète  alexandrin  Asclépiade.  Mais  bien  avant  lui 
Alcée  en  avait  fait  usage.  Il  se  peut  qu'il  l'ait  déjà 
groupé  en  strophes  de  quatre  vers^.  Il  plaçait  la 
césure,  à  ce  qu'il  seml)le,  au  milieu  de  la  seconde 
dipodie. 

—  w—       ^|>^    —    I    —  \^[w"-      WJ. 
^   —     —      wl-^  —   j   —  w|l/~     \J  Ji 

—  ^     —       v_/|w   —    j   —   w|^—      ^  J. 

Tlchi  'AvTiy-Evioav. 
'lIXOcç  £X  7r£07.-tov  yx?  ÈXscixvTivav 
Àaêàv  Tcii  çt^£oç  ycuffOoÉrav  'é/iov, 
<^  £7r£io'J)]>   [jLÉyav  àOXov  Baê'jXwvi'otç 
Gi)ixjjLa/£;ç  T£X£(7a;,  pucaô  t'  Ix  ttoviov',... 

1.  C'est  le  type  :  Maecenas  alavis  édite  regibus. 

2.  Cf.  Zambaldi,  Metrica,  p.  371. 

3.  Alcée,  fragm.  36,  37  (Hiller).  Comparez  les  fragments 
38,  39  et  40. 
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290.  —  A  coté  de  l'asclépiadc  mineur  ordinaire, 
on  connaissait  aussi  un  type  de  vers  catalectique.  Il 
était  peu  usité. 


—    W      —    Ul^—      —    L.' 


'EXôà  Tovo'  àvà  XetjjLwva  y^opsûawv... 

Nuxxépou  xeXeT'^ç  (pojircpôpo;  àffTTjp'. 


TôX[JLa  o'  .  où  yàp  àva;st(;  tiot'  evepôsv^. 

291.  —  En  redoublant  l'antispaste  du  vers  mineur 
acatalecte,  on  obtenait  la  forme  majeure  du  même 
vers.  L'asclépiade  majeur  n'est  donc  pas  autre  chose 
qu'une  octapodie  iambique,  dont  les  six  premiers 
pieds  sont  à  contre-temps. 

—  V—       iw^lw  —  —  ^  \   ^  —  —      ulw      —  \J  Ji 

—  —    —       U'Iw  —  —   ^  \    <J   —  —       w|w       —  w_i. 

—  —    —       wl'^'  —  —  w  1^  —  —       ^1^       —  '^  o 

—  \_i    —      i^|k^_  /_^\|^—  —  ^w|w^  —  ^  <j 
\j  —    —  <^Ww'  —  —  ^^|w  —  <^  —  v|>-'—  ^O/ 

TEyys  7rX£ij|i.ova  Foi'vco  •  tô  yàp  adxpov  irsptTÉXXsTat, 
à  o'  topa  ycLkziix,  ttxvtx  ok  ot'Ia'.T'  ûtcô  xaùaaxoç. 
é.yzi  o'  èx  TTcTxXojv  Faoéa  tÉtti;,  TTTSpuytov  o'  utto 
xaxy££t  Xtyupàv   <(^7ruxvbv^   àotoctv,    <[^0£o;^    ÔTmÔTa 
cpXoYi(7p.ôv   <(  xatà  yav  ttetit»^  jjlÉvov   <^  ôfi  xa;j.aTojo£(x]^  ^. 

1.  Grenouilles,  326  =  3'j2. 

2.  ^Zces/c,  985  =  996. 

3.  Alcée,  fragm.  43. 


—  294  — 

292.  —  Héphcstion  nous  dit  qu'Alcée  avait  écrit 
des  poèmes  entiers  en  ce  mètre.  Il  ajoute  que  Sappho 
avait  composé  en  asclépiades  majeurs  tout  le  troi- 
sième livre  de  ses  œuvres.  C'est  pourquoi  il  donne 
au  vers  le  nom  de  sapphique  'de  seize  syllabes  : 
TaTT-ptxov  éxxatocxaTuXXaêov*.  Dans  les  fragments  de  la 
poétesse  de  Lesbos,  il  en  reste  quelques  exemples. 

—  u     —  w|w—     —  ^|v  —     —  ww  —     "-'c5 

—  w     —    ww   —     -wi^  —     —  ww   —     \j  j:. 

KaxOavotTa  os  xv.rjzxi  oùo'  eti  ti;  (j-vaaoaûva  ïïOîv 
sttst'  oÙoÉttot'  £tç  û'îTspov  "  où  yàp  7r£0£/£[ç  Spoowv 
Tcov  ex  nt£pi'aç  ■  aXX  '  a'^avY,ç  x"/]v  'Atoa  oo|/.otç 

O.OlTa'jE'.Ç  TTEO'    à[J.aupàjV   VEXÙCOV    £X7I£7COTa[X£Va". 

293.  —  Les  Alexandrins  reprirent  à  leur  tour  ce 
beau  vers.  Une  pièce  entière  de  Tbéocrite,  la  Gre- 
nouille, est  composée  de  vingt-cinq  asclépiades 
majeurs.  Comme  on  l'a  remarqué,  le  premier  pied  a 
les  trois  formes  licites.  C'est  tantôt  un  Ïambe,  tantôt 
un  trocbée,  tantôt  enfin  un  spondée. 


rtjva'.;iv,  vooç  o'.xw^EÀiaç  atfftv  ÈTràêoXoç. 

1.  Manuel,  p.  33. 

2.  Sappho,  fragm.  69. 


Kal  n\  T7.V  IXÉoavTC/ç  TToX'jy.ô^Oto  ysy^vY, asvav 
rXaiJxaç  oj  cptXépiO'  àXax7.Ta  ojipcv  'ACav/aç' 

294.  —  Enfin  rasclépiade  majeur  ou  tétramèlre, 
était  (|uel(iue!\)is  catalectiquc  comme  le  mineur. 


—    W  '-J 


KaTOvaTxet  KijOÉpYi'  à^poç  "Ao(ov!^  ■  xt  x£  0£?[Ji.ev. 
KaTTUTTTS'jOî  xopas,  X7.1  xaTïpîc'xsTOc  ytTôJva;^. 

(_>n  cite  encore  d'autres  formes  d'asclépiades.  Elles 
sont  assez  rares  jiour  que  nous  ayons  le  droit  de  les 
négliger. 

295.  —  Faisons  cependant  une  exception  en  laveur 
de  l'hypermètre.  Simmias  s'en  est  servi. 

Tôv  CTuyvov  MïXav'TrTTOu  cpovov  ai  Trarpocj-ôvcov  sptOoi. 

j\lais  plusieurs  siècles  auparavant,  le  glyconien 
précédé  de  ce  vers  formait  un  disticpie  chez  Ana- 
créon. 


1.  Théocritr,  Idijll.  XXII,  V.  2,  8  et  1  (Alirens). 

2.  IlF.PHESTION,  Manuel,  p.  3'i. 
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^ u|w ^j u|v_    o-^l 


1.   AXACRÉON,  fragm.  \ô. 


CHAPITRE  HUITIÈME 

MÈTRES  COMPOSÉS 

DACTYLO-TROCHÉES    §  300     ~  §  312. 

DACTYLO-ÉPITRITES §  313.   -  §  319. 


MÈTRES   COMPOSÉS 


296.  —  Jusqu'iri  Ions  les  vers  étudiés  sont  com- 
jiosés  en  prinei})e  de  xàiXa  d'un  senl  rythme.  On 
(Mit  vite  l'idée  de  niélani^er  dans  fétendne  d'un  même 
vers  des  xwXa  diflerents.  Ainsi  furent  créés  les  mètres 
composés,  aÉxpa  £Trt(7uv8ETaV  Dans  ces  mètres,  chaque 
élément  isolé  n'admel  (ju'un  seul  iienre  de  pieds,  et 
cependant  les  pieds  ne  sont  pas  les  mêmes  dans 
l'étendue  du  vers,  parce  que  des  xôjXx  de  plusieurs 
rythmes  y  sont  réunis. 

297.  —  Au  lémoiiinage  d'Héphestion^  Archi- 
loque  l'ut  l'inventeur  des  mètres  composés.  Les  frag- 
ments de  ce  poète  ne  contiennent  pas  encore  de 
mètres  mélangés,  de  logaèdes.  Ainsi  les  premiers  ont 
précédé  les  autres.  Et  cela  est  naturel.  La  réunion  de 
deux  membres  ditférents  en  un  seul  vers  est  plus 
simple  que  celle  de  ditTérents  pieds  en  un  seul 
membre. 


1.  Schol.  d'Héphestion,  p.  201  et  20i3. 

2.  Manuel,  p.  /|7. 
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298.  —  On  écrit  assez  souvent  sur  une  seule  ligne 
les  mêmes  parties  d'un  vers  composé,  mais  bien  que 
réunies  par  l'écriture,  elles  sont  en  fait  séparées  l'une 
et  l'autre,  puisqu'elles  admettent  entre  elles  l'hiatus 
et  la  syllabe  indifférente.  Aussi  les  métriciens  ont-ils 
donné  le  nom  cVasynartète  au  grand  vers  qui  résulte 
de  leur  juxtaposition  ^ 

299.  —  Les  modernes  divisent  les  mètres  composés 
en  deux  classes  principales  :  les  dactylo-trochées  et 
les  dactylo-épitrites. 

Par  dactylo  trochées  il  ne  faut  pas  entendre  sim- 
plement un  mélange  de  séries  dactyliques  et  trochar 
ques,  mais  bien  plutôt  une  juxtaposition  de  xùJÀa 
dont  les  pieds  respectifs  ont  quatre  ou  trois  temps. 
Ces  pieds  sont  des  anapestes,  des  dactyles  d'une  part, 
de  l'autre,  des  iambes  et  des  trochées.  Il  faut  ajouter 
le  spondée. 

Quant  aux  dactylo-épitrites,  si  multipliés  dans 
l'œuvre  de  Pindare,  ils  contiennent  aussi  des  dactyles, 
des  trochées,  des  anapestes,  des  iambes  et  des  spon- 
dées, mais  ils  sont  groupés  diiTéremment. 


1.  Manuel,  loc.  cit.,  FcvcTat  ôk  -/.al  àtruvipr/iTa,  ÔTrôtav  SOo  x.(i)),a 
|xr,  c-jvà(i£va  àA),r,>,oi;  a'jvapT'/;6f|Va'.  \>.rfiï  êvwdiv  £/£iv  àvr't  évo; 
ij.ôvo'j  7rapa).a[ioâvr,Tai  (tti-/0'j. 


—  301 


DACTYLO-TROCHÉES 

Vers  archilochien. 

300.  —  Le  vers  archilochien  est  composé  d'ime 
létrapodie  dactyliqiio  acatalccte,  et  d'un  ilhyphal- 
lique  (=  létrapodie  trochaïque  brachycatalectiqiic'). 
Les  deux  cola  sont  séparés  par  une  césure. 

Ouxé6  '  ÔU.COÇ  Ox)vX£:ç  aTraXbv  /fôa"  xâpcpstac  yxp  '/•jOY,". 

Ordinairement  le  quatrième  pied  de  la  létrapodie 
restait  pur.  Les  poêles  comiques  ont  quelquel'ois  mis 
à  celle  place  un  spondée. 


W       —     v^ 


'^Hv  yccp  £V    avop    àoixov  ah  otojxrjç,  àvTt[ji.apTuûoîj'7t' 
Xat'peTE  Ttavreç  o(70i  TroXuêojxov  TtciVTtav  Séptcpov". 


1.  IIÉPHESTION,  Manuel,  p.  21. 

2.  Ahchiloque,  fragm.  104,  lUb. 

3.  AriSïOPH.\nk,  fragin.  437  (T.  Kock.) 

4.  Cratinus,  cité  par  Ilépheslion,  p.  bl. 

MÉTRIQUE  GRECQUE.  1-i 
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Arcbiloqne  n"a  pas  employé  ce  vers  en  séries  con- 
tinues, comme  l"ont  fait  quelquefois  ses  successeurs, 
mais  en  le  faisant  suivre  d'un  trimètre  iambique 
catalectique,  il  formait  un  distique  dont  la  symétrie 
était  remarquable,  puisque  cbacun  de  ses  deux  élé- 
ments se  terminait  par  un  itbypballique. 

j.  _     _ww|_iwv^     —  \j  \j   \   2.  \j     —  \^   \   \ L  •     — 

301.  —  On  cite  un  autre  distique  du  même  genre, 
attribué  à  Simonide  ou  à  Baccbylide.  Il  est  composé 
de  deux  vers  arcbilocbiens,  mais  les  deux  premiers 
pieds  du  second  vers,  écourtés  d'un  trocbée,  sont  rem- 
placés par  une  tripodie  iambique  catalectique. 

j.  ^  "^        —  —  \  j^  \j  "^  —  \j  \j  \  j.  ^  — ^1  I '.  •    1 • 

\J    J.       <J    I '.        •-i|_lv_/w       —    l^^wl.lW       I '.     •        I '.     • 

^WW         —    Ww'l-1_  —    \J    KJ    \    J.    '^      —    ^     \    1 '-    •       '. • 

\j  j.     wi i     .jlI-^wv^    —  ^  ^  \  j_  ^    ' '.   •     \ !• 

1.  Archiloque,  fragm.  104  (Hiller.)  Comparez  Horace  : 

Solvilur  acris  Lieras  grala  vice  veris  et  Favoni 
TrahuDtque  siccas  machioac  carinas. 

Dans  Théocrite,  cpigr.  XXIV,  (Abrcns)  on  comiueuce  ]  ar 
ua  vers  archilochien  ;  suivent  deux  Irimélres  iambiques.  Le 
secon-1  seul  est  catalectique.  L'épigramme  a  six  vers. 


—  303  — 

rioXXâ/a  o'r]  cduXyiÇ  'Axa(Jt.avTtooç  Èv  yopoiaiv  'Qçxi 
àvcoXoXuçav  xiaryo^opoiç  lui  otOup7.[j.Çot; 
af  AtovufftdcOEi;,  [j.''Tpatrjt  Ss  xal  poScov  acoTocç 
(70CSC0V  àotScov  liTxîaTav  XiTrap'/v  eOstpav'... 

Vers  ithyphallique. 

302.  —  Ce  vers,  à  ne  regarder  que  la  suite  des  syl- 
labes qui  le  composent,  est  formé  d'un  parémiaquo 
anapestique,  et  d'une  tripodie  trochaïque  :  jjirpov 

'ÔucpaXÀixov. 

Pour  ne  pas  mélanger  dans  le  même  vers  les 
rythmes  ascendants  et  descendants,  il  est  naturel 
d'admettre  entre  les  deux  cola  un  silence  d'un  temps. 
On  donne  ordinairement  à  la  tripodie  trochaïque  la 
valeur  d'une  tétrapodie.  Enfin  le  premier  pied  du 
parémiaquc  pouvait,  ou  non,  être  complet,  comme 
dans  les  vers  d'Alcée,  de  Sappho  et  d'Anacréou. 

vwjL     w>-^—   Iw^  I d     —   |A~     w_i]v^[ •  j. 


1.  Antli.  Pal.,  XIII,  2S.  Cf.  BerGK,  Poelae  lijrici  gvaeci^,  II, 

p.  i\lh  sq.  —  L'épigramme  telle  qu'elle  nous  a  été  conser- 
vée, a  douze  vers.  Elle  n'est  certainement  pas  de  Simonide. 
Cf.  Am.  HaUVETTE,  De  l'aullienlicilé  des  épigrammes  de  Simo- 
nide, p.  14'J  sq.  (Paris,  F.  Alcan,  1806). 


—  304  — 

èpéo),  TToXi»  cpiXtaO    £Ta''ptov,  TÉp'j/eai  o'  axoûwv'. 

303.  —  Ou  rencontre  chez  le  même  Arcliiloque 
une  juxtaposition  particulièrement  heureuse  :  c'est 
le  trimètre  iambique,  suivi  cfune  tripodie  dactylique 
catalectique.  Le  tout  s'écrit  ordinairement  sur  deux 
lignes. 

t^  —  ^  j-  \  —  *-'— I  —  ^  — 
j.  ^  ^    j.  ^  <j  j.  /\ 

J.  '^  <^       J.  ^  ^     é  /\ 
'EpÉoj"   Ttv'    'J[J.?V    cd^/fjV,    M   KYjpUXtOY,, 


ixoiivo;  av    eayoLT'.r^^' 

h.ù    àXojTTY,^  /.epox 

:'jxvôv  'i-/(juax  vôov" 


TrtÔYjXOÇ  YiEL    ÔYjpiCOV    àTTOXp'.OîU 


TCO   0     aO     aAOJTTYjÇ   /.£pOaAY|    C'JVYjVTSTCr 
.3 


304.  —  Kemplaçons  les  iambes  par  des  dactyles, 
et  les  dactyles  par  des  iambes.  Commençons  par  un 
hexamètre.    Faisons-le  suivre  d'une   tétrapodie  de 


1.  Archiloque,  fvagm.  76  (Ililler). 

2.  Mot  diss3'llabique  ici. 

3.  Archiloque,  fragm.  06.  Cf.  fragm.  99,  100  et  101. 


—  SO!)  — 

pieds  à  trois  temps.  Noiis  aurons  encore  un  mélang-e 
très  harmonieux. 

J_    _      _    \J    \J    \     J_    \J    \J      —    ^w|_/W'_'       —    — 

TrïTrGCoaévoç  ot'  OdTscov'. 


Vers  iambélégiaque. 

305.  —  Ce  vers  de  deux  cola  est  formé  de  deux 
tripodies  catalec tiques.  La  première  est  iambique,  la 
seconde  dactylique. 

Kst'vojv  XuOÉvTcov  (7atç  ûtto  /epTiv  ava;". 

Hépliestion  cite  un  autre  exemple  de  ce  vers,  où  la 
césure  entre  les  deux  cola  est  négligée. 

L      ^   I '.       •    X    I    JL   <-'    W      ±    •-J    ^      —   A 

IIpcoTOV  !X£V  eù'êouXov  0£[jmv  oùpavt'av. 

La  môme  irrégularité  se  retrouve  dans  les  deux 
vers  suivants  qui  se  font  équilijjre  : 


1.  Aechiloque,  fragm.  102.  Comparez  Horace  :  Nox  erat 
et  caelo  fulgebat  luna  sereno  Inter  minora  sidéra. 

2.  HÉPHESTiON,  p.  SI  sq. 


—  306  ~ 

"lo  '  ùlov,  tô  TraTosç,  7rpo(7£a'.;îv  a'^ap... 
Et  yac  Tos  Kîvxa'Jûou  oovt'a  vîoÉXa*... 

Ce  vers  est  cVordinairc  employé  seul.  Cependant, 
en  quelques  endroits  des  tragiques ^  il  est  répété 
deux  ou  trois  fois. 

Vers  élégiambique. 

306.  —  Comme  l'indique  son  nom,  c'est  un  vers 
iambélégiaque  retourné  :  il  est  donc  formé  de  deux 
cola;  la  tripodie  dactylique,  celle  qui  est  empruntée 
au  pentamètre  élégiaque,  est  en  tète.  Les  iambes 
suivent. 

j.  ^  \j   j.  \^  ^  -1  /\  I  _  -i  w  I '-   •  j. 

'II  ô  '  Ït.,  AivvoaévTj,  tw  Tuooayv/,co 

Tap|j.£va  ÀâjXTrca  xéar'  àv  Muc>r;'.vr^o) . 

Anacréon  se  servait  souvent  de  ce  vers  dans  ses 
poèmes.  Héphestion  nous  en  cite  un  exemple'. 

'OocoXo-oç  p.£v  "AçYjÇ  cp'.Xî?  txsva'.yjxâv. 

Quelquefois  la  césure  était  négligée  entre  les  deux 
cola,  comme  dans  l'iambélégiaque. 

\.  Trachiniennes,  821  =  831. 

2  Ion,  769  et  770,  dans  un  duo  d'acteurs. 

3.  Script,  melrici  graeci,  p.  51. 


—  307  — 
Il  en  est  de  m;hne  dans  ce  vers  de  Sophocle  : 

JL    ^    ^      _i    W    W       I ù    I     _   X      W    I i        •     X 

où  TÔV    "OX'J|X7rOV  à7r£!p(ov,   cô  KtOx'.pcov^. 

Tel  est  le  type  le  plus  court  d'éléiiiamlHque.  Il  en 
existe  d'autres  d'une  plus  g'rande  étendue.  On  ne 
touche  pas  au  premier  colon  :  c'était  une  forme  con- 
sacrée et  bien  définie,  puisque  la  seconde  partie  du 
pentamètre  n'eut  jamais  que  deux  pieds  et  demi.  Le 
second  seul  fut  modifié.  On  lui  ajouta  jusqu'à  deux 
pieds.  De  la  tripodieon  alla  jusqu'à  la  pentapodie,  en 
passant  par  tous  les  degrés  intermédiaires. 

2  -  -\-  3.  _i  ^^  >^' L  I 'j  I  ^  ^   w  -1  o  -1 

'Hç  To  TTplv  riprjpîtTOa  ■  vOv  os  o-i]  ttoXuç^. 
o  1     I      '  r    r 

2   .^  "p   4.XWU     -L  U   '^      jL/\| i^X W_i 

Kat  6aX''aç  [xxxâptov  '  col  y/p  xxo'  s;  xp/Y^ç  pLsXct^ 


1.  Anacrkon,  fvagm.,  6o  (Ilillcr). 

2.  Œdi}>e-Roi,  1089.  Cf.  ARISTOPHANE,  Paix,  805. 

3.  Archiloque,  fragm.  83,  V.  3  (Hiller). 

4.  Paia;,  795  =  816. 
3.  Paix,  780  =  801. 


—  308  — 
"Ayayei;    Ilctovav  ttsîOojv  oâixaoTX  xotvoXsxTcov '. 

307.  —  Si  de  Tétude  des  principaux  vers  compo- 
sés, nous  passons  à  celle  des  strophes  véritables, 
nous  trouvons  les  mêmes  mélanges  de  xwXa.  Sou- 
vent ils  sont  tétrapodiqucs.  Leurs  groupements  mul- 
tiples ne  sont  soumis  à  aucune  règle.  Le  poète  a  eu 
toute  liberté  d'agir  comme  il  lui  a  plu.  Lesmétaboles 
rythmiques  sont  répétées,  les  résolutions  de  syllabes 
longues  aussi.  Les  modernes,  qui  essaient  d'analyser 
l'économie  de  ces  chants,  ne  peuvent  que  fixer  reten- 
due des  xwXa,  leur  forme,  leur  rythme.  C'est  sans 
doute  fort  peu  de  chose.  Il  faut  ])ien  qu'ils  s'en  con- 
tentent. Puisque  les  manuscrits  ne  nous  ont  pas 
conservé  les  notes  sur  lesquelles  étaient  chantés 
ces  poèmes,  nous  n'avons  plus  devant  les  yeux  que 
le  dessin  plus  ou  moins  régulier  de  la  phrase  musi- 
cale. 

Strophe  dactylo-trochaïque. 

308.  —  I.  — —       —  \j  ^  \  j_  ^  \j  —  i^w 

j-  ^      —  V     I  -i  ^      I ' 

1.  Promclhée,  560  =  5ûI. 


—  309  — 

II.  j-  —      —  ^  \j  \  j.  ^  \j  —  \j  \j 

XUW      J.  \J   ^        J_  _ 

I.    'Offdaç  o'  slXe  ttoXe'-ç  Trôpov  où  ota- 
pàç  "AXuoç  TroTaixoro, 
oùo    àcp  '  £(7Ti'aç  (juOst'ç, 
II.    o'.7.[  i^Tpuy.ovi'ou  TrsX'iyouç  'Ays- 
Xwfosç  £t(jt  Tiàpotxoi 
©p'^xt'ojv  iTTauXwv'. 

La  symétrie  est  très  accusée.  Une  tétrapodie  et 
une  tripodie  dactyliques  précèdent  une  tétrapodie 
trochaïque  catalectique,  qui  sert  de  clausule.  Lee 
mêmes  éléments  reviennent  une  seconde  fois  dans 
le  même  ordre.  On  remarquera  que  chaque  élément 
dactylique  de  seize  temps  premiers  commence  par 
un  pied  spondaïque.  La  dernière  syllalje  du  mot 
7:&Ta[j,o?o,  qui  compte  pour  lonyue,  indique  que  la 
tripodie  qu'elle  termine  est  traitée  comme  un  vers. 

Strophes  iambo-dactyliques. 

309.   —    I .  —  >-v  ^  '^  1  "^  ~  ^^1^1 •  ^ 

IL  j.  ^  ^  — ww|_iww  —  \j  ■^ 

1.  Perses,  86'j-870  =  871-877. 


—  310  — 

JÎ.V-'W        —    \J    \^     \     J.    \J     KJ       —    l^W 
J.    KJ    ^       —    Wwl^WU       <'    \J 

m.  WL_  .  i_z  I  .  -  w^ 

I.    "Ov  y'  syco  àxxaara  -TTGOCjj.évù'Jd'  àîxsxvoç, 

àyaaoç,  àvûjj.o£'JTo;  aîèv  oîxàj, 
II.   oâxiucrt  auoDcÀea,  xov  àv/,vuTov 
otTov  s^ouca  xaxoJv  "  ô  o£  XâôsTai 
wv  t'  eTTaO'  (i)v  t'  loàr,  "  xt  y^-o  où/,  laot 
o't'/sxat  àYyeXtaç  a7raxu)[X£vov; 
III.    àsl  [J.ÎV  yàû  7;o6£!, 

TioOàJv  o'  oùx  à;;oï  oitvrjva'. '. 

Les  trois  périodes  sont  faciles  à  trouver.  La  pre- 
mière, qui  est  iambiqiie,  est  formée  de  deux  hexapo- 
dies  incomplètes.  La  seconde  est  dactylique.  Elle 
comprend  quatre  tétrapodies.  Dans  la  dernière  enfin 
on  revient  aux  iambes  par  une  tétrapodie  et  une 
hexapodie  cataleclique. 

310.  —  Souvent  des  anapestes  sont  intercalés  au 
milieu  des  iambes  et  des  dactyles.  Ils  ont  la  môme 
valeur  que  ces  derniers  pieds,  mais  au  lieu  de  porter 
le  temps  marqué  sur  la  première  partie,  ils  font  sur 
la  seconde. 

1.  SOPH.,  Electre,  164-172=  lSo-192. 


I. 

_i  w  w 

—  w  w 

-i  "^    ^^  —    ^- 

\J  — 

.u^ 

•   —        ^  J_ 

V  U'  ^ 

w  «^  — 

W    '.^    1 'j       •    — 

II. 

_1  w   v^/ 

—   w   ^^ 

X  ^  w  -  - 

w  _i 

w  o«^   w  i5 

III. 

^  w  w 

—  w  w 

X  u/  w  -- 

w  -i 

w  v^A.;    w  X 

X  w  w 

—  V  w 

_1  w  w    —  — 

— 

^'  X 

^^      .    J. 
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Oux£T[  yap  xaOxûàv  cpf  :v'  s/co  xà  Trap"  IXrct'oa  Xîûdçcov. 
ItteI  tov   'EXXavtaç 
cpavspojTaxov  a(7T£p  '   'AOàva; 

S"t00[/.£V    £T00[J.£V    £X  TTOCXpOÇ   Opy^Ç 

aXXav  £7:'atav  (£[j.£vûv. 
'O  'y7.[j,a6o[  TtoXtVjXiooç  àxxaç 
opufxoç  x'  op£t(jç,  o9t  xuvwv 
toxuTTOoojv  [xéxa  ôripaç  'évxtpsv 
Ai'xxuvvav  àaol  (7£u.vàv'. 


La  première  période  est  terminée  par  un  paré- 
miaqiie.  Elle  est  composée  de  dactyles,  d'iambes  et 
d'anapestes.  La  seconde  et  la  Iroisièmc  sont  très 
simples.  Ce  sont  des  tétrapodies  dactyliques  et  iam- 
biques,  qui  alternent  régulièrement. 


1.  Ilippohjte,  1119-1130  =  1131-1142. 
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lambo-trochées. 


311.  — 


I .  AX.     -L  w  \.hj  \j 

Ou  'u  iww  w 

C\J    ^  WU    \J 

J.  ^       —  \J 

W  ,  'U    —  ^    Oj 

u  —  ^  J- 

\J    —  ^    JL 

III.  ^w  _w 

J.   Kj  —   ^ 

J.  \J  —   w 

IV.  ^-  ^^ 

\j    —  \J   jL 

\J  \yu  \J  ± 

\JU   \J  —    w 

V .   01 .     ^  -  ^  -t 

ajs  .  Ou  w  —  \^ 

01.     w  -  w  ^ 

A]N .  Ou  w  —  V 

(  il .        u  —  w  Ou 


A 


l-/  -L 


JL   U  —   U 

J.  u         —  "-^    I   - 

Ou  u     wu  u 

Ou    U      ^.AU    w 

^  ■    -  A 

\J  \uu     u  ±     I 

u  ^-u    >_■  Ou  I  '  <J  1 .     •  M 

U    —  U    J. 

^w     -  A 

^^  -A 

^-  -  A 

•  —  1^  _1     I  '^  —    ^  -^ 

U    v^^^  I '.  \     'U    —       w    X 

\u  —  ^  ±     |^~     '-'  — 

--'  •  -  A 

u   —  ^   J. 

^w  -A 

w  —  \J  J. 

-LU  -    A 

u    ^\^      l_/  _^    1    V^  \JU      w   VJW    I    >^   —      u 


I.  iicpiyYOç  àvacpépsiç  ovs'.ooç. 


1.  Remcrquez  la  série  de  vingt- quatre  syllabes  brèves. 
Tous  les  temps  marqués  des  deux  tétrapodies  sont  résolus. 


Tào£  d'  £7r£p.£V£  [jl^Xe*  TràOea 

CO   7ràT£p,    ôaV£CV   TTÛO. 

II.  IloÔEtvà  Socxpua  7:apà  cpiXaict  TrapOÉvot; 

XiTTouc'  aTTEtjjLi  TTaTptooç  aTTOTrpb  yai'aç 
aTiaciOÉvEUT'  àXco[jL£va. 

]II.  «l'Eu  TO   y'p-/^(7l[J.0V    Cpp£VCOV 

et;  TCaxpoç  ye  r:u|j.cpopàç 

£ÙxX£à    [J.e    ô'/](7£l. 

IV.  TocXatv  '  âyto  duyyovoO'  66ptTp.aTcov, 

oç  Ix  oô[X(ov  vÉxuç  àOaTCTOç  oïyExai 
P-ÉXeoç  ô'v,  sY  [X£  xal  Oxv£Ïv,  7ràT£p,  y_p£c6v, 
(7xôt[«  yy.  xaXù'W. 
V.    01.    ripôç  '/]Xixaç  cpàvriôt  (jàç. 
AN.    "AXiç  ooijpaàxwv  lacov. 
01.    Su  o'  à[J.(p[  flojjjLtùuç  XiTa;. 
AN.   Kopov  ïyçtud'  £l/.cov  xaxàJv, 

01.    "10'    àXXà    Bpôu.toç    ïva    t£    gtjxoç    àêaxoç    opecri 

[[xatvàocov^ 

Dans  ce  duo  alloiostrophique,  Anligonc  commence 
par  quatre  périodes  de  rythme  tantôt  iambique, 
tantôt  trochaïquc.  La  première  et  la  troisième  sont 
trochaïques,  la  seconde  et  la  quatrième  sont  iambi- 
ques.  Les  membres  ne  sont  jamais  que  des  tétrapo- 
dies  ou  des  liexapodies.  Chacune  de  ces  périodes  est 

1.  Phéniciennes,  1732-1752. 


—  314  — 

très  simple,  surtout  la  troisième  dont  tous  les  cola 
sont  égaux.  La  quatrième  de  rythme  iambique  a  une 
clausule  trochaïque. 

Suit  un  dialogue  lyrique.  Chacun  des  deux  acteurs 
se  sert  d'un  rythme  particulier  qu'il  garde  jusqu'à  la 
fin.  Œdipe  emploie  les  iambes,  sa  fille,  les  trochées. 
Quatre  tétrapodies  de  mètre  alterné.  Celles  du  père 
sont  acatalectes,  celles  d'Antigone  ne  le  sont  pas. 
Œdipe  termine  par  un  long  tétramètre  iambique 
acatalecte. 

312.  —  Euripide  s"est  beaucoup  servi  de  ces  mètres 
un  peu  lâches,  qui  convenaient  bien  à  son  lyrisme 
facile.  Au  contraire,  ils  sont  assez  rares  dans  Sopho- 
cle, et  ou  ne  les  rencontre  que  trois  ou  quatre  fois 
dans  l'œuvre  d'Eschyle.  Alcman  cependant  les  avait 
employés  avant  eux'. 

II 

DACTYLO-ÉPITRITES 

313.  —  L'épitrite,  -Koh;  eTn'TO'.Toç,  est  d'après  la 
théorie  antique  un  pied  composé,  qui  a  sept  temps 
premiers,  ttoùç  éTTToc/povoç.  Il  est  formé  d'un  diiambe 
ou  d'un  dilrochée,  avec  une  longue  irrationnelle. 

1.  Fragm.  1.  JIoJo-'  à'ye.  x.  x.  >. 


—  315  — 

Deux  syllabes  de  ce  pied  sont  avec  les  deux  autres 
dans  le  rapport  de  4  à  3  :  k-Kirpizoz.  L'épitrite  avait 
quatre  formes,  selon  la  place  occupée  par  la  brève. 

'ETTLTpiTO;  7:pcoT0Ç 

»  oeuTspo; 

»      TpCTOÇ 

»    xérapTOç 


—  —  —  ^ 


314.  —  Les  strophes  en  dactylo-épitrites  sont  des 
strophes  mélangées,  où  l'on  trouve  des  cola  dactyli- 
ques,  d'une  part,  entrecoupés  d'épilrites  secondsS  ou 
des  cola  anapcstiques,  d'autre  part,  avec  des  épitrites 
troisièmes. 

315.  —  Les  cola  dactyliques  sont  plus  fréquents 
que  les  anapestiques.  Ils  vont  de  la  dipodie  à  la 
tétrapodie  inclusivement.  Quelques-uns  sont  penta- 
podiques  et  même  hexapodiques.  Souvent  ils  com- 
mencent par  un  spondée.  La  forme  catalectique  est 
aussi  légitime  que  l'acatalecte.  Soit  : 

—  \J    '■^     —   w   w 

—  ww     —  w 


1.  Quelle  était   la  valeur  de  ces  épitrites  seconds,  au 
milieu  des  membres  dactyliques?  Il  est  probable  que  le 

ditrochée  x  w valait  huit   temps   premiers.  Les  odes 

doriennes  de  Pindare  appartiendraient  donc  au  genre  double. 
Sur  cette  question,  voir  le  livre  de  M.  A.  Groiset,  La  Poésie 
de  Pindare  et  les  lois  du  lyrisme  grec,  p.  G2  sq. 
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vjo  —  ^  ^  —  \j  \j 

vJO  —   ^   v-"  —    w 

J^  —   \J  \^  —  \J  \y     —  >^w 

^^  —  ww  —  ww     —  O 


Je  laisse  de  côté  les  séries  avec  longues  allongées. 

316.  —  Quant  aux  dactylo-épitrites,  comme  les 
cola  trocbaïques  ou  iambiques,  ils  vont  de  ladipodie 
à  l'hexapodie,  du  monomètre  au  trimètre,  dans  la 
double  forme  du  diiambe  et  du  ditrocbée  avec  longue 
irrationnelle.  Avec  ce  dernier,  la  forme  catalectique 
est  très  commune. 


317.  —  Prenons  maintenant  quelques  strophes  de 
Pindare  et  des  tragiques  et  rendons-nous  un  compte 
exact  de  leur  facture.  On  sait  que  plus  de  la  moitié 
des  odes  triomphales  sont  écrites  en  dactylo-épitrites. 
Les  tragiques  se  sont  aussi  servis  de  ce  rythme,  mais 
avec  mesure.  Xous  choisirons  des  exemples  faciles. 
Malgré  les  efforts  des  modernes,  malgré  le  grand 
travail  de  Boeckh,  la  métrique  de  Pindare  est  encore 
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bien  obscure.  Telle  ode  ne  se  laisse  pas  décomposer 
aisément  en  séries  connues.  Avec  telle  autre,  au 
contraire,  cela  va  tout  seul. 

I.  ji  \^  \j   —  ^'  ^j  — 

-i  u   — 

^      U     W         —     !_'     W         

II.  IW'^—        VJ^'     — 

5.    -j.    ^- 

III.  L      wv^—      v^   — 

—   J.      ^   — 

'-     K^   \J    —      \J   ^   — 

IV.  _^W-| W-1--W- 

10.     —  -i-      WW—      W>-/  — 

L      KJ    — 

V.  J- "^ |— "^ 1""^  — 

I.  Tuvoapt'oa'.ç  xe  cp'.Àoçci- 

vùtç  ào£?v  xaX- 
XiTrXoxijxo)  6'  'EXévy. 
II.  xXetvàv   'AxpâyavTa  yspai- 

5.    pcov  euj(_op.at 

III.  ©T^pOJVO;    'OXniXTTlOVl'- 

xav  UIV.VOV  ôp- 

Ococatç  axap.avto7:ôocov 

IV.  tTITTCOV   àfOTOV.    Mo?(7a   o'   OUTCO    [XOl  Tcaoc- 

10.    axar/]  veoaiyaXov  eO- 

pÔVTt   rpOTTOV 

V.  AcopKo  citovxv  £vao[jt.ôçai  TTEoiXco^. 

1.  PiNDARE,    Olympiques,  III,,   I  sqq.  Cf.   Christ,   Pindari 
carmina,  Leipzig,  Teubner,  1896. 
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La  strophe  a  cinq  périodes,  ou  si  l'on  veut,  cinq 
vers.  Le  premier  et  le  troisième  sont  identiques.  Ils 
ont  chacun  trois  xwXa,  mais  dans  l'un  le  mouvement 
est  descendant,  dans  l'autre  ascendant,  de  sorte  que 
les  tripodies  dactyliques  d'une  part  entourent  un 
monomètre  épitrite  second,  tandis  que  c'est  un  épi- 
Irite  troisième  d'autre  part  qui  est  au  milieu  des  tripo- 
dies anapestiques.  Deuxième  vers  :  tripodie  anapes- 
tique  et  épitrite  troisième.  Quatrième  vers  :  trimètre 
épitrite  troisième,  tripodie  auapestique  et  monomètre 
épitrite.  On  termine  sur  un  trimètre  épitrite  second 

318.—  Autre  exemple,  à  peu  près  aussi  régulier  : 


1. 

-iw    -  -  \  j.  "u    -  — 

_L   \j   \^       -    W    W      - 

n. 

ji   ^       _    _ 
J.   \J    ^      - 

y . 

j_   \j       -     - 

J_   \j    \J       -    \J    \^       -    -       _ 

m. 

L  --U"- 

IV. 

1      w^-      ^   ^    - 

10. 

O  -i     ^'  - 

Y. 

J.  •u      —  — 

ji  \j  \j     —  \^  ^^     — 

VI. 

-^-     --1^     —   -1 

J.    W 

VII. 

_/.  v  u     —   1^  o  — 

15. 

JL    ^      -   - 
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j.  '^  '^   —  w  w   — 

X   ^     '-    — 


I.  XpuijÉa  oopy-ty^,    'AttôXXw- 

VOÇ   XQCt    lc<7rXo>C7.[J.(OV 

11.  cûvoixov  Mot- 

crav  xréavov 
5 .    tS;  àxo'Jst 

aàv  [j7.(7tç,  àyî.xfocç  y'oyj., 

III.  7:-'0ov- 

xai  o'  àotoot  irâp-XTCv, 

IV.  aYYjT'yÔptOV    ÔTTOT-ZV 

10.    Trpootauov 

Y.  «[xêoXàç  T£iJ- 

/'/jç  IXcXt^ojj.£va. 
VI.  xat  tÔv  aty[j.aT7.v  /.spauvôv  Tosvvûîtç 

Vil.  àsvâou  TTupoç  ■  £U- 

15.     ûît   o'    àvX   <7X7.7C- 

Tco  Ato;  aîsTo'ç,  coxeTotv  TTTÉpuy'  (yu.cpoTÉpœ- 
Osv  yx/,7.;aiç. 

I.  Vers  à  deux  cola  :  un  dimctre  épitrile  et  une 
tripodie  dactjlique  cataleclique. 

II.  Vers  à  quatre  cola  :  une  dipodie  dactylique 
entre  deux  monomèlres  épitrites,  suit  une  tétrapodie 
dactylique  incomplète. 

1.  PiNDARE,  Pijlliiques,  I,  V.  1  sqq. 
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m.  Deux  longues  de  valeur  incertaine,  précèdent 
un  dimètre  épitrite  second. 

IV.  Une  tripodie  anapestique.  Le  diiambe  qui  suit, 
avec  la  valeur  d'un  épitrite  troisième,  est  irrégulier. 
On  remarquera  que  dans  Tantistrophe,  ainsi  que  dans 
les  quatre  autres  couples  de  strophes,  la  longue  ini- 
tiale est  rétablie. 

Y.  Monomètre  épitrite  second  et  tripodie  dactylique 
incomplète. 

YI.  Trimètre  épitrite. 

YII.  Yers  à  quatre  cola.  Les  dactyles  groupés  en 
tripodie  et  liexapodie  sont  séparés  par  un  monomètre 
épitrite  que  Ton  répète  après  le  troisième  membre. 

319.  —  Passons  aux  tragiques.  La  facture  est  à 
peu  près  identique. 

^    u   w       —    V^    ^-i      — 
^   w     —  —   I    —   V      — 

IL  -^   V- 

L      \J    \J     —      WW—       — 

L       W    — 

_    _L      \^    —      —    —      v^    — 

III.  A-  '->'-'-   ^w- 

—    -L       W    — 
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IV.  -^   ^- 

i_      \J   \J    —      ^'w   — 

1         "w'     — 

'_       \J    ^    —       v^'<-'    — 

I.    'II  pa  Ts  TaupoTToXa  Atb;  "ApT£[xiç  — 

[jLttTSp  atij/uvac  èaaç   — 
II.    (!op|j.a(7£  Tiav- 

oajxouç  Itti  poO;  àys^acaç, 

Yi   TTOU   TtVCiÇ 

vi'xocç  àxàpTionoç  /ip'-^, 

III.      '/]    pot   xXuTCOV    £V7.p(0V 
l|;£U(7Ô£T(7a  OW- 

ootç  £Ït'  £Xacpa6oX''(x<;; 
IV .    '}[  /aXxoOco- 

pa^  (701  Tiv'   'EvuaX'.oç 

ÇUVOÏÏ    OOOOÇ   £VVU^''0'.Ç 

[xayavatç  àxicaTO  XoSêav'; 

Cette  strophe,  comme  tout  le  lyrisme  de  Sophocle, 
est  d'une  grande  régularité.  La  symétrie  est  frappante 
dans  la  seconde  et  la  troisième  périodes,  qui  sont 
mésodiques,  dans  la  (luatrième,  qui  est  palinudi(iue. 

1.  A^ax,  172-182  =  183-193. 


I.  Tétrapodie  et  tripodie  dactyliques,  dimètre  épi- 
tritc  second. 

II.  ^lésode  :  tétrapodie  anapestique  entourée  d'im 
monomètre  épitrite  second.  Un  dimètre  de  même 
rytlnne  sert  de  clausule. 

III.  Mésode  :  monomètre  épitrite  second  au  milieu 
de  deux  tripodies  anapesliques. 

IV.  Répétition  d"un  monomètre  épitrite  troisième 
et  d'une  tripodie  anapestique  :  a  fi  a  [i.  Clausule 
liélérogènc  choriamhique. 


CHAPITRE   NEUVIÈME 


MÈTRES    MÉLANGES 


LOGAEDES 


LOGAEDES 


La  plupart  des  modernes  rangent  depuis  Westphal 
les  glyconiens,  les  phérécratéens,  les  phaléciens,  les 
asclépiades  et  autres  vers  similaires  parmi  les  mètres 
logaédiques.  J'ai  essayé  de  montrer  qu'ils  étaient 
dans  l'erreur  ^  Il  faut  décomposer  autrement  ces 
vers.  Après  ce  que  j'en  ai  dit,  j'ajouterai  quelques 
mots  sur  les  logaèdes  véritables.  Je  ne  m'y  arrêterai 
pas  longtemps. 

320.  —  Ces  mètres  sont  ainsi  appelés  parce  qu'ils 
renferment  des  dactyles  et  (les  trochées.  Or  le  dactyle 
est  le  pied  du  vers  épique  (ào-.ÔT])  tandis  que  le  trochée 
est  plus  voisin  de  la  prose  ordinaire  (Xoyoç).  Ainsi  les 
logaédiques  sont  des  vers,  qui  au  mouvement  rapide 
du  trochée  unissent  la  marche  plus  majestueuse  du 
dactyle^  Je  donne  l'explication  pour  ce  qu'elle  vaut. 
Quand  on  n'a  d'autres  renseignements  que  ceux  des 

1.  Supva,  §  251  sqq. 

2.  SCHOLIASTE  d'IIÉPHESTION,  Manuel,  p.  163.  AoyaotSixà 
TaÛTa  y.aXsïxat,  oxi  ô  [/.àv  ôôxxy/oç  àotôoî;  [xâXXov  ÈTiiTrjôstoç,  6  6s 
TpoyoLÏoç  XoyoYptzçotç.  AoY«oi6txôv  ouv  xa^sÎTCXt  to  [iétpov  wç  ex 
5axT'u>.ou  xal  xpo'/_xio\)  (Tuyxet'iAevov,  àotStxèv  (aev  ôtà  -cov  Sâxt'jXov, 
ènsi^-f]  £'''pu^ij.o?,  ).o^ixov  ôà  5ià  tôv  xçoyiXov. 

MÉTRIQUE   GRECQUE.  13 
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scholiastes,  il  ne  faut  pas  être  exigeant.  D'ailleurs  on 
aurait  bien  du  mal  à  trouver  une  autre  étymologie. 

321.  —  Les  logaèdes,  les  véritables,  sont  une  com- 
binaison du  genre  double  et  du  genre  égal,  qui  sont 
rapprochés  et  réunis  dans  un  même  xwÀov.  Le  genre 
égal  est  représenté  par  le  dactyle,  auquel  il  faut 
ajouter  l'anapeste,  le  ^e;iré'do<<We  par  le  trochée  et 
par  l'iambe.  Les  logaèdes  sont  donc  de  vrais  [jàt^x 

(JL'.XTOC. 

322.  —  (Juelques  mois  sur  la  question  de  mesure. 
Elle  revient  ici  avec  plus  de  force  que  dans  le  cha- 
pitre précédent,  puisque  les  dactyles  et  les  trochées 
sont  réunis  non  pas  dans  le  même  vers,  mais  dans  le 
même  xwXov.  Ouelle  valeur  faut-il  donner  aux  pieds 
successifs  d'un  vers  comme  le  suivant  : 


w  w     _?.  w 


^Q.  o'.à  ToJv  O'jpt'oojv  xaÀôv  kij.fjAiTZ'Jiax^ . 

Les  dactyles  semblent  avoir  quatre  temps,  les  tro- 
chées, trois.  Mais  ce  mélange  de  mesures  difTérentes 
est  inadmissible.  En  musique  (n'oublions  jamais  que 
ces  vers  grecs  étaient  faits  pour  être  chantés),  les 
temps  marqués  doivent  être  équidistants.  Aussi  est- 
on  généralement  d'accord  pour  donner  à  ces  pieds 

1.  IIÉPHESTION,   p.  2o.  • 
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différents  une  valeur  égale.  Mais  comment  cette 
équivalence  pouvait-elle  se  produire? 

Ici  commence  le  désaccord.  Les  uns  ont  allongé  le 
trochée.  Ils  sont  peu  nombreux.  D'autres  ont  abrégé 
le  dactyle.  Ils  semblent  avoir  raison.  Mais  cette  réduc- 
tion peut  se  faire  (1(?  plusieurs  manières. 

On  a  dit'  que  la  longue  du  pied  se  combinait  avec 
la  brève  suivante,  de  manière  à  être  égale  à  une 
longue  ordinaire  : 

2.  1.        2.  1.       2.  1.     2.1.    2.1. 

Cela  paraît  bien  compliqué.  Aussi  a-t-on  imaginé 
un  autre  système,  dans  lequel  les  dactyles  restent 
des  dactyles,  et  les  trochées,  des  trochées.  Chaque 
pied  a  donc  une  longue  qui  est  le  double  de  la  brève 
du  même  pied.  Pour  arriver  à  Téquivalence,  il  faut 
simplement  admettre  que  les  dactyles  étaient  chantés 
avec  un  mouvement  (àyioyii)  accéléré,  et  les  trochées 
avec  un  mouvement  plus  lent.  Cette  hypothèse  est 
bien  séduisante. 

En  donnant  k  chaque  pied  une  valeur  de  douze 
demi- secondes,  par  exemple,  le  mouvement  sera 
figuré  par 

6.3.3.    6.3.3.    6.3.3.    8.4.    8.  i. 

—  \^v     —  \J  ^    —  ww     —  \j    —  w 

1.  Apel  et  Bellermann. 
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Le  dactyle,  qui  vaut  quatre  unités  de  durée,  con- 
tinue donc  à  les  valoir,  mais  les  unités  de  ce  dactyle 
sont  plus  courtes  que  celles  du  trochée.  Cela  n'a  rien 
qui  puisse  nous  surprendre.  Dans  la  musique  mo- 
derne, une  blanche  équivaut  régulièrement  à  deux 
noires,  et  la  noire  à  deux  croches,  mais  dans  les 
triolets,  il  faut  trois  noires  pour  une  hlanche,  trois 
croches  pour  une  noire.  Ce  qui  valait  la  moitié  ne 
vaut  plus  que  le  tiers  (3  =  2).  Le  dactyle  des  logaèdes 
arrive  par  une  réduction  analogue  à  ne  pas  être  plus 
long  qu'un  trochée  (4  =  3),  tout  en  conservant  son 
mouvement  de  dactyle  (2  -f-  1  +  !)'• 

323.  —  Iléphestion  ne  cite  que  trois  types  de  vers 
logaédiques.  Il  est  vrai  qu'il  ne  mentionne  que  les 
plus  remarquables'.  Cela  laisse  à  entendre  qu'il  y  eu 
avait  d'autres.  Nous  allons  énumérer  quelques-uns 
de  ceux  qu'il  a-  omis,  sans  négliger  ceux  dont  il  a 


Les  logaèdes  les  plus  fréquents  vont  de  la  tétra- 
podie  à  Thexapodie,  qu'ils  ne  dépassent  jamais.  Le 
mouvement  est  souvent  dactylique,  quelquefois  aua- 
pestique.  On  remplace  en  ce  cas  le  trochée  par 
l'iambe. 


1.  Cf.  H.  Gleditsch,  Metrik,  §  14. 

2.  'E-K'.iyr^\>.6xoL-v'x,  p.  '25,  15. 
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TÉTUAPODIE    i:ATALECTlgUE. 


7r7.T£p  atvoTraTïp,  ti  aa 


UV^'   —      v^v 


TÉTRAPODIE    AC.ATALECTE. 
E'j-pojTt,  xio'  eux  Itz'  'iaxç  tcXoG[X£v^; 

Pentapodie  catalectioue. 

'AvT'.TÛTta  o'  £7:1  yv.  7r£'7£  TavTaXco-0£cç^ 

"Ayopàç  sotoà^aTO  xxl  ouax'JXwv^. 

Pentapodie  acatalecte. 

'£i  017.  Tcov  ôuptocov  xaXov  Èij.êXÉTroi'ja, 
vrapOiVî  T-zv  x£c&aÀ7.v,  rà  o"  £V£p9£  vûi^/^a**. 

1.  Cliùéfhores,  315. 

2.  Œdt'pe  (i  Co/o»ie,  1227. 

3.  SOPH.,  Electre,  1061. 

4.  ^?i/iV/0Jie,  134. 

5.  Anligone,  355. 

6.  C'est  le  [jiÉTpov  ripa?;).>,£tov.  Cf.  IIÉPHESïJON,  Manuel,  p.  2£'. 
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HkxAPODIE   CATALECTIOUE. 


JU      -L   'v-V      —    \ju      -L    "-" 


KXxiov,  [xaTpbç  £/ovT£ç  àvûixc&suTov  yovâv'. 
AyÉTOj  6côç,  O'j  yap  syco  oi'^a  xôJo'  asi'oîtv''. 


«-^-i    2.      V^    —      «w'^    -i      \J 


Le  premier  pied  pouvait  donc  être  un  dactyle,  un 
anapeste,  un  spondée.  On  commençait  aussi  quel- 
quefois par  un  iambe  ou  par  un  lri])raque.  Ce  sont 
des  irrégularités  connues. 

•I>iXioT£pa  apT[  yàû  à  SiXîÀi  aàv   "Evva*. 

www     —  '..^w     j.  \ju     —  ww     _i.  w     : • 

KxTX  oà  TaxojjLîvo'.  aéÀîO'.  aîÀÉa  7râ6a^. 

324.  --  Les  véritables  logaèdes  ne  forment  seuls 
jamais  de  strophes.  Ils  n'interviennent  que  comme 
élément  supplémentaire.  Presque  toujours  les  glyco- 
niens  dominent,  mais  au  milieu  de  leurs  séries,  on 

1.  Anligone,  980. 

2.  HÉPHESTIOX,  p.  29. 

3.  Ibid. 

4.  Ibid. 

0.  Anligone,  979. 
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ronconlrc  un  ou  deux  cola  log'aédiqucs.  Cela  est  aisé 
à  comprendre.  Les  g-lyconiens  sont  du  genre  double. 
Il  en  est  à  peu  près  de  même  des  logaédiques,  où  les 
dactyles  ont  la  valeur  du  trochée,  et  les  anapestes, 
celle  de  l'iambe.  Il  n'y  avait  donc  pas  à  proprement 
parler  de  métabole  rythmique.  Aussi  avec  les  xôoXa 
logaédiques  et  glyconiques  trouve-t-on  aussi  des 
iambes  ou  des  trochées,  des  choriambes  et  des 
ioniques,  qui  sont  tout  à  l'ait  à  leur  place  dans  cette 
apparente  confusion. 

I  .      JL   W^      —   ■^^    I    J-   ^\J      —   V^    I    I '.    •       I • 

J.  \^v/     —   v,'_;   I  J.  w^     —   w       I '.   •      • 

II.     ^    .     ^    .     -  w     w^ 


III. 


—    W        ^    J-    \     —    ^       ^    ± 


I.     'AÀXk  y/p  h.  ij.ey7.X(!yv\JiJ.rji;  'r|XOî  Ntxa 

Ta  7roXuap|7.XT<o  aprt  cpaveïia  07^êx 
II.    TWV  (i.£V  o'ri  Tzo'kiiJ.o)^ 

yp'}l  vîjv  OsTÔai  XY,'7[xo'7'jvav, 
III     6ccov  oè  vao'jç  yopoiç 

Tiavvu^totç  TràvTaç  eTréX- 
0w[ji,£V;  b  0/]êaç  o'  âXeXi- 
Çojv  Bàxyto;  apyoi^ 

1.  Anlicjone,  130-154.  Texte  de  H.  Gleditsgh,  Can/ica,  p.  99. 
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On  commence  par  deux  héxapodies  logaédiqiies. 
Le  ditrochée  de  la  fin  est  chaque  fois  remplacé  par 
des  longues  Tp''<7r,a<i[.  Viennent  deux  glyconiques.  Le 
choriambe  est  dans  la  seconde  moitié  de  l'élément.  Là 
encore  les  longues  allongées  apparaissent.  Quant  à 
la  période  finale,  elle  débute  par  une  tétrapodie  tro- 
chaïque  à  double  catalecte.  Suivent  deux  dimètres 
choriambiques.  l'n  ionique  majeur  dicatalectique 
sert  de  clausule.  Nous  avons  déjà  rencontré  bien  des 
lois  ces  mélanges. 


CHAPITRE  DIXIÈME 


MÈTRES   DOGHMIAQUES 


À 


DOCHMIAQUES 


325.  —  Il  est  assez  difficile  d'expliquer  la  vérita- 
ble nature  du  dochmiaque.  A  ne  considéier  que  sa 
l'orme  extérieure,  il  parait  être  composé  d'un  iambe 
et  d'un  crétique,  ou  d'un  bacchée  et  d'un  iambe  : 


Telle  est  la  forme  pure  du  dochmiaque,  mais  comme 
il  admet  en  principe  la  substitution  d'une  longue 
irrationnelle  à  chacune  de  ses  brèves,  et  la  résolution 
en  deux  brèves  de  chacune  de  ses  longues,  on  arrive 
théoriquement  à  32  combinaisons,  dont  voici  le 
tableau  : 

Â.  Dochmiaques  sans  résolution  de  longues. 

[Ils  sont  au  nombre  de  quatre.  Tous  sont  usite's.) 

326.   —    1  .    w  ^  j!^  w  JL  •       Kopa-.  ouaT'j/Eîç  ' . 
"2.    -j-lL\jj.-        'Ev  Y'/ TÏoî,  (psG^. 

3.  w-i-i' — L  •       T(  tj.'  (jÙx  àvxaiav^. 

4.  -J-IL-J--  AoUTpCOV    Xal   XpYjVWV^. 

1.  Eiiménides,  792. 

2.  Eunié7iides,  781 . 

3.  Anligone,  1307. 

4.  Hélène,  676. 
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B.  Dochmiaques  avec  résolution  des  longues. 

{Ils   sont   au  nombre  de   vinyt-liuit.  Tous  ne  sont    pas    usités.) 

y..  Combinaisons  tirées  du  premier  n/r^y-'Ji. 
Résolution  d'une  longue  : 

,") .    ^  Ou  S"^  J-  ■  KaToXoÀu;àTco  ' . 

(j.    ^j..Su-u-L-  '  Avravrà  Tî  xoTov". 

7.  \j  j.1'^  ùu  •  Tupàvvo'j  TixOsa'. 

Résolution  de  deux  longues  : 

8.  \u  Ou  s:^'wu  j.  ■  M'.vjoà  6::£oa£vy.;''. 

9 .  ^'  Ou  Ji  \y  Ou  •         'Eu.£  -ïÀa'.ôof  ova^. 

10,  •uj.CuK^ûu-         Qth^  lôr'  'lox  TÔTz.''. 

Résolution  de  trois  longues  : 

11.  \^'Ou^uuuu-        FciiCy.  OavxToooia '. 

S.  Combinaisons  tirées  du  second  ri/~r^'j-^. 
Résolution  d'une  longue  : 

1  î  .     -Ou  lu  JL   •  ©X-jUXt'    EU.C/1    xÀ'Jc'.V*. 


1.  Agamemnon,  11 18. 

2.  liumcnides,  8'jO. 

3.  IHppohjle,  363. 

4.  yl^ame>nnon,  1166. 

5.  Euménides,  838. 

6.  Antigone,  1-272. 

7.  ^Igamemnon,  1177. 

8.  ^^ame/îinon,  1IG6. 
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13.  _  X  O'w  V  ^  •  AsTTTOu  oôvaxo;,  oj  ^. 

14.  _^i^  vv  o^  ■  "?^. 

Résolution  de  deux  longues  : 

15.  _  WW  O'w  ^  X   •  llpôdTCoXoV    £TSXOIJt.aV  ^. 

IG.    _^-^^Ca^'.        Aî(xaTO£v  [jXécpapov^. 

17.  _^0'w"u^\j  •  riwçcprj;;  atpaTov  àcpa-xov^. 

Résohdion  de  trois  longues  : 

18.  _  Ow  O'w  w  c^  •       Toiào  '  a/£oc  cpavEp-i.  *. 

y.  Combinaisons  tirées  du  troisième  <T/vîaa. 

Résolution  d'une  longue  : 

19.  w  ^^j  iî  _  _i  Kaxâ  T£  yïç  oîxîïv^. 

20.  ^'^O'^-j:  ? 

21.  ^J.JL-Ou  Aa'.'j/Y,-pà  TTYjOX   VUXTITTO-Àùt;^. 

Résohdion  de  deux  longues  : 

22  .    u'  ww  O'w  _  ^  Ka>c07rûT[j.ov  oh^zlIt^  ''. 

1.  Oreste,  146.  Cette  forme  est  fort  diflicile  à  trouver. 
L'exemple  cité  n'est  pas  sûr.  Cf.  Seidler,  De  versibus  doch- 
miacis,  pars  prior,  p.  27. 

2.  Je  ne  sai:>  où  Wkstphal  a  pris  l'exemple  qu'il  cite 
Melrik-,  II,  p.  S5a. 

3.  Troyennes,  265. 

4.  Ilécubc,  1067. 

5.  /on,  782.  Le  texte  est  discutable. 

6.  Phéniciennes,  1513. 

7.  Eumcnides,  83S. 

8.  /on,  717. 

9.  Hélène,  694. 
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Résolution  de  trois  longues  : 

8.  Combinaisons  tirées  du  quatrième  (T/vjfxa. 
Résolution  d'une  longue  : 

26.  —OjSL-±-  AoyiJi.oÀo(pav  àvopcov^. 

27.  _^cw_^  .  ? 

28.  -j-iL-Ou  .  ? 

Résolution  de  deux  longues  : 

29  .    —  Ou  C^  -  j.  •  'AÀixuûbv  eTrt  TTOvrov*. 

30.    ^OuJl-Ou  .  ? 

31. i  O'w  _  Ow  •  y  ' 

Résolut i07i  de  trois  longues  : 


.  wu  ^>-/  _  uu 


327.  —  Des  quatre  premiers  dochmiaques,  où  les 
loniiues  ne  sonl  jamais  résolues,  le  premier  est  de 
beaucoup  le  plus  fréquent.  Les  autres,  avec  une  ou 
deux  longues  irrationnelles,  sont  assez  rares,  surtout 

1.  Sept,  203. 

2.  Héraclès,  74i5. 

3.  Sept,  113. 

4.  Hippohjie,  1273. 

5.  Westphal,  loc.  cit.,  donue  un  exemple  de  celte  forme. 
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le  quatrième,  qui   ne   se   trouve   guère   que   clicz 
Euripide. 

328.  —  Quant  aux  types  assez  compliqués,  dans 
lesquels  la  doulile  lirève  s'est  substituée  une  ou  plu- 
sieurs fois  à  la  syllabe  longue,  la  première  forme  de 
chacune  des  quatre  combinaisons  [Exemples  S,  12, 
19,  26),  est  plus  fréquente  que  toutes  les  autres.  De 
même  la  résolution  des  deux  premières  longues 
[Exemples  8,  13,  22,  29),  n'est  pas  rare,  surtout  si 
le  dochmiaque  commence  par  une  syllabe  brève 
(Exemple  8).  Entîn  la  résolution  de  toutes  les  lon- 
gues, qui  fait  du  dochmiaque  un  pied  de  huit  syllabes 
[Exemple  11),  se  rencontre  déjà  chez  Eschyle,  mais 
elle  fut  surtout  employée  par  Euripide  à  partir  de 
415*.  [Les  fo?'mes  18  et  23  sont  toujours  restées 
isolées.) 

329.  —  Si  la  seconde  syllabe  longue  était  rempla- 
cée par  deux  brèves,  il  était  presque  de  règle  que 
cette  substitution  s'étendît  aussi  à  la  première  longue 
du  pied.  Quelques  métriciens  ont  môme  prétendu 
que  tous  les  dochmiaques  qui  ne  contenaient  pas  cette 
double  résolution  [Exemples  6  et  15),  devaient  être 


1.  Voir  surtout  les  vers  694-7  de  VHélène,  et  149-151  =  162- 
163  de  VOreste.  Dans  ce  dernier  ftassage,  toutes  les  longues 
des  deux  dimètres  dochmiaques  sont  résolues,  et  l'on 
compte  jusqu'à  32  brèves  qui  se  suivent. 
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regardés  comme  illégitimes',  mais  ils  est  certain  que 
ces  types  ont  vérital^lement  existé. 

330.  —  Dans  les  formes  du  dochmiaqne  commen- 
çant par  trois  ])rèves,  la  seconde  syllabe  est  quelque- 
fois constituée  par  une  voyelle  longue  ou  une 
diphthongue,  qui  s'abrège  par  hiatus. 

w  Ou  Ji  \j  J. 

Hoooi  iXipoûôoL*. 

'  QlJLOl   IfXCoV   OS'.vàJv". 

Dans  ces  quatre  exemples,  la  seconde  syllabe,  on 
le  voit,  est  abrégée,  comme  dans  les  vers  dactyliques, 
anapestiques  ou  crétiques.  Cette  particularité  de 
prosodie  se  rencontre  aussi  à  la  troisième  syllabe 
des  dochmiaques  du  même  type,  mais  beaucoup 
plus  rarement. 

<I>a!,'v£Tai   £vO'    £ÀY,;£V    x'j-ZOU   [JL£VÎ'.V^. 

1.  C'est  l'opinion  de  Exger,  de  Klotz  et  de  Gleditsch. 
Voir  le  Melrik  de  ce  dernier,  §  102. 

2.  Sept,  86. 

3.  Euménides,  143. 
h.  Ajax,  412. 

o.  Hélène,  676. 

6.  Œdipe-Roi,  686.  Comparez  le  vers  1386  de  VOreste,  cité 
plus  bas. 
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Un  tel  abréij;'em('iit  pouvait-il  se  produire  aux 
autres  places,  et  en  particulier  quand  le  poète  chan- 
geait en  brèves  la  deuxième  et  la  troisième  longues? 
On  n'en  cite^  que  deux  exemples  : 

"A}aov  ■  IttsI  aOsoç"... 

w  Ckj  Cw  \j  \1kj   I   1^  v^    •    •    • 
"EXaêÉ   (x'   7.7:0  TS   'X^OVO'J    ]    "ÉpuTO^. 

331.  —  Un  a  remarqué*,  non  sans  raison,  que 
parmi  tous  les  types  de  dochmiaques,  les  poètes 
choisissaient  ceux  qui  commencent  par  un  dactyle 
ou  par  trois  brèves,  pour  les  mettre  en  tête  de  leurs 
périodes.  Ils  leur  donnaient  ainsi  plus  d'élan  et  de 
légèreté.  Au  contraire,  ils  évitaient,  pour  les  terminer, 
d'y  accumuler  les  brèves,  employant  soit  les  formes 
pures,  soit  celles  même  que  les  longues  irration- 
nelles rendent  plus  graves.  Quintilien  l'avait  déjà 
noté  :  Stabills  [dochmius]  in  claiisulis  et  severiis,  et 
son  témoignage  s'accorde  avec  les  laits.  Un  peut  en 
juger  par  l'exemple  qui  suit  : 


w  '^A^  Ow  <j  j.   \    ^  \ju  IL  ^  J- 

\jj:.!L\jj-\'^j-IL\j'^ 

1. 

2. 
3. 

Christ,  op.  cii.,  p.  432. 
Œdipe- Roi,  661. 
Œdipe- Roi,  1350. 
Zambaldi,  op.  cil.,  p.  611. 
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"AysTE  ul'  0  T'.  ziy.G-z',  aysTÉ  pi'  è/.Trc/Ocov, 
TÔv  o'jx  ovra  (XzXÀov  y,  aY,o£v«*. 

332.  —  Règle  de  II.  Weil-.  Lorsque  la  finale 
longue  d'un  mot  enjambe  d'un  doclmiiaque  à  l'autre, 
cUe  est  toujours  suwie  de  deux  brèves,  c'est-à-dire 
que,  dans  ce  cas,  le  second  dochmiaque  doit  com- 
mencer par  un  dactyle  et  non  par  un  spondée. 
Toutes  les  fois  que  cette  règle  est  violée,  le  texte  a 
été  retouché  par  les  modernes  ou  s'il  est  tel  que  les 
manuscrits  nous  l'ont  conservé,  on  est  en  droit  de 
s'en  défier. 

\j  \1aj  J!.  ^  j.  \  —  Ou  IL  ^  J. 

AopiTi'v'jLXTOç  a'.OY,p  £-'.u.aivîTa'.. 

Ti  •rrôXtç  aixai  7r7.<7/£'.,  Tt  ysv/jffcTat;... 

'AxpoêoÀtov  £7râX^£cov  Xi6à;  laytTOi:... 

noX£U,ÔxOaVTOV    àyvbv    T£À0;   Iv    [J.'J./X^. 

'Valeur  rythmique  du  dochmiaque. 

333.  —  On  a  beaucoup  écrit  sur  cette  question,  et 
il  n"en  est  aucune  qui  soit  plus  obscure.  Les  théories 
des  anciens  ne  s'accordent  pas  entre  elles,  et  celles 
des  modernes  ont  souvent  varié. 

1.  Anligone,  13-21-5. 

2.  IS'oles  sitpplcmenlaires  de  sa  seconde  édition  des  Sept  tragé- 
dies d' Euripide,  p.  LUI. 

3.  Sept,  loo  sqq. 
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L'opinion  d'Héphestion'  esl  insoutenable.  Il  voit 
dans  le  dochmiaqne  nn  antispaste  liypercalalecliqne: 


Hais  que  faire  de  cette  syllabe  hypercatalectique, 
quand  deux  dochmiaciues  sont  réunis  et  i'oruKnit  un 
dimètre?  C'est  pourtant  un  cas  très  fréquent. 

11  est  inutile  d'insister  pour  faire  ressortir  l'impos- 
sibilité d'une  pareille  division.  Peut- être  reste-t-il  un 
souvenir  d'une  théorie  plus  ancienne  dans  Quinti- 
lien^  pour  lequel  le  doclimiaque  est  composé  d'un 
baccliée  et  d'un  iam])e,  ou  d'un  iambe  et  d'un  cré- 
tique. 

\j  — \\j  —       ^  — |—  w  — 

Aristide  Q'iintilien^  partage  le  dochmiaque  de  la 
même  manière. 

Le  passage  le  plus  explicite  se  trouve  dans  une 
scliolie  d■Héphestion^  dont  voici  le  résumé  :  Les 
rythmiciens  considèrent  le  dochmiaque  comme  un 
composé  de  deux  pieds  différents,  l'un  de  cinq  temps, 
w  — ,  l'autre  de  trois,  ^  -.  Ce  rapport  est  bien  inso- 
lite; il  n'est  pas  droit,  opOoç,  il  est  oblique,  oo/p-taxoç- 

1.  Manuel,  chap.  X,  p.  33.  Cf.  Elym.  magn.,  p.  285. 

2.  Institution  oratoire,  IX,  ''i,  97  :  Dochmius,  qui  fit  ex 
bacchio  el  iambo,  vel  ex  iambo  et  cretico. 

3.  De  musica,  lib.  I,  p.  39  (Meibom).  SuvTÎOêiat  èÇ  îo((Aêou  xai 
iiaiwvo;  Stayuîo'j. 

4.  Manuel,  p.  185  sq. 
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334.  —  Cette  proportion  de  eiiui  à  trois,  ou  de 
trois  à  cinq,  est  en  etïet  fort  sinsiiilière.  On  ne  la 
rencontre  pas  ailleurs.  Elle  a  déconcerté  uii  grand 
nombre  de  modernes.  Aussi  pour  éviter  cette  anomalie 
ont-ils  imaginé  les  explications  suivantes  : 

Le  dochmiaque,  ont-ils  dit.  n"a  huit  temps  qu'en 
apparence.  En  réalité,  il  en  a  un  plus  grand  nombre. 
L'inégalité  des  deux  parties  constitutives  est  inad- 
missible. Il  faut  ou  bien  supposer  que  la  première 
longue  du  pied  est  une  ixaxpx  ToiTY^uioç,  de  .sorte  que  le 
dochmiaque  se  réduit  à  une  tripodie  iambique', 


ou  même  à  une  tripodie  trochaïque-,  pourvu  que 
l'on  accepte  la  théorie  moderne  de  l'anacruse  : 

OU  bien  il  faut  admettre  un  silence  de  deux  temps 
après  la  troisième  longue,  de  manière  à  trouver  un 
dimètre  bacchiaque  catalectique^  : 

Xous  ne  nous  arrêterons  pas  à  discuter  ces  hypo- 

1.  Opinion  de  Pickel,  De  versuum  dochmiorum  oric/ine. 

2.  Opinion  de  Brambach,  Melrische  Sludien  zu  Sophokles, 
p.  c)9  sqq. 

3.  Opinion  de  "SYestphal,  Melrik  der  Griechen-,  H,  p.  S-o'i. 
On  la  retrouve  dans  sa  Théorie  der  mmischen  Kiinsle  der  llel- 
lenen,  [Griechische  MUril;,  p.  7G3  sq.) 
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thèses.  Pour  nous  elles  n'ont  aucune  valeur.  Ce  qui 
prouve  d'aljord  cfue  la  première  louLiiic  du  doclimiaque 
ne  vaut  pas  trois  temps,  c'est  qu'elle  est  souvent 
remplacée  par  deux  brèves.  Or  deux  brèves  ne  peu- 
vent être  la  monnaie  d'une  longue  allongée.  D'un 
autre  coté,  comment  admettre  qu'il  y  ait  un  repos 
quelconque  après  la  troisième  longue  du  dochmia- 
que,  puisque  la  fin  du  pied  ne  coïncide  pas  toujours 
avec  la  fin  d'un  mot?  Ira-t-on  jusqu'à  prétendre 
que,  s'il  y  avait  enjambement,  le  silence  de  deux 
temps  était  placé  dans  le  corps  du  mot?  Oui  ne 
voit  qu'un  tel  repos  eût  été  ridicule?  Les  deux  vers 
qui  suivent  le  montrent  clairement.  Les  trente-deux 
brèves  dont  ils  se  composent,  se  récitaient  d'un  seul 
trait. 

w  Ou  O'w     ^  Ou   I  w  Ou  \liu     w  Ou 

"Aotxoç  ào'.xx  tôt'  ap'  'éXxxîv  'sÀxxîv,  7.716- 

Cf/ovov  ot'  £7:1  Tp''7rc/0t  WÉa'.ooç  ap'  èoi'xaTs '. .. 

335.  —  Concluons  donc,  avec  les  anciens,  que  le 
doclimiaque  est  une  com])inaison  de  l'iambe  et  du 
crétique.  On  verra  plus  loin  qu'on  le  trouve  à  chaque 
instant  employé  avec  des  trimètres  iambiques,  pareils 
à  sa  partie  initiale,  et  qu'il  est  souvent  accompagné 
de  crétiques,  semblables  a  sa  partie  finale.  Le  doch- 

\.  Oresle,  162  sq. 
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miaque  valait  huit  temps'.  C'était  plutôt  une  mesure. 
qu"un  pied.  Il  contenait  trois  temps  marqués,  et  le 
plus  fort  des  trois  tombait  sur  la  seconde  longue, 
syllabe  initiale  du  crétique. 


\J     ^       I       ^      W      -:!-     • 


336.  —  Cotte  division  du  dochmiaque  en  deux 
parties  inégales  donnait  au  rythme  une  allure  heurtée 
qui  convenait  bien  à  Fexpression  des  troubles  et  des 
émotions  de  l'âme.  C'est  proprement  le  mètre  des 
agitations  vives.  On  le  rencontre  à  chaque  instant 
dans  la  tragédie.  Dès  qu'on  l'aperçoit,  on  peut  pré- 
dire à  coup  sûr  qu'une  catastrophe  est  prochaine,  si 
elle  n'a  déjà  éclaté,  et  que  les  personnages  du  drame 
sont  dans  l'angoisse  ou  la  douleur'. 

337.  —  Ce  mètre  n'apparaît  pas  avant  Eschyle, 
mais  il  a  été  souvent  employé  par  ce  poète  et  ses 
successeurs.  Cela  est  tout  à  fait  remarquable. 
Jusqu'ici  tous  les  rythmes  étudiés,  à  quelque  genre 
qu'ils  appartiennent,  ont  été  créés  d'abord,  puis 
façonnés  et  assouplis  par  d'autres  artistes,  avant  de 
passer  dans  la  tragédie.  Pour  la  première  fois,  dans  le 
d(jchmiaque,  nous  rencontrons  un  mètre  qui  lui  est 

1.  'Oy-Tio-o^o;  ô-J}\i6;,  schol.  d'EsCHYLE,  Sept,  V.  08. 

2.  Comparez  la  scholie  des  Sept,  v.  103  :  6  py6[j.b;  oZ-oz 
7:o),0;  âo'Ttv  âv  6pr|Vfo6t'a  -/.ai  i7;iTT,ôîto;  itpo;  6pr,voyç  "/al  (TTcvayiAoyç. 
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particulier.  L*a-l-elle  vraiment  inventé?  Gela  est  fort 
possi])le.  Des  besoins  nouveaux  ont  pu  créer  des 
formes  nouvelles. 

liCS  vers  qui  avaient  sufti  au  lyrisme  antérieur, 
même  à  celui  où  dominait  l'inspiration  personnelle, 
ne  ix)uvaient  plus  traduire  les  émotions  et  les  trou- 
illes d'vui  personnai^e,  qui  souffre  et  se  débat  sous 
les  yeux  même  des  spectateurs.  Il  fallait  une  forme 
plus  vivante.  On  inventa  ce  mètre.  Le  cboix  fut  très 
heureux.  Les  agitations  qui  se  pressent  et  se  refou- 
lent dans  l'âme  humaine,  (piand  elle  n'est  plus  maî- 
tresse d'elle-même  et  que  son  équilibre  est  boule- 
versé, trouvèrent  dans  ce  rythme  heurté  un  merveil- 
leux moyen  d'expression. 

Remarquons  en  elfet  que  le  chœur  (rauique  ne 
s'est  presque  jamais  servi  des  dochmiaques,  surtout 
avi  temps  d'Eschyle ^  Ils  étaient  trop  vifs,  trop  sac- 
cadés. Ils  ne  convenaient. pas  aux  danses  plastiques, 
aux  attitudes  reposées  et  sereines  des  choreutes.  Les 
acteurs  seuls  les  employaient.  C'est  à  eux  qu'ils 
étaient  réservés,  à  leurs  monodies,  ;\  leurs  duos,  à 
leurs  thrènes,  toutes  les  fois  qu'un  personnage  avait 
à  exprimer  une  joie  subite,  une  angoisse  affolée,  une 
douleur  d<k.'hiran  te. 


i.  Exception  unique,  Choéphores,  troisième  Stasimoii,  935- 
972. 


—  348  —  . 

338.  —  Cotte  expression  pouvait  paraître  outrée 
à  ceux  qui  étaient  de  sang-froid.  Rien  n'est  plus  près 
du  ridicule  qu'une  douleur  excessive,  pour  qui  n'en 
est  pas  affecté.  Aussi  la  comédie  chercha-t -elle  à 
faire  rire  à  son  tour,  en  parodiant  le  style  des  per- 
sonnages tragiques.  ^N'aturellement  elle  employa  le 
dochmiaque  dans  ses  imitations  plaisantes\ 

VERS  DOCHMIAQUES 

339.  —  Les  doclmiiaques  s'emploient  isolément, 
ou  par  groupe  de  deux,  de  trois  ou  de  quatre  pour 
former  des  vers.  Un  seul  dochmiaque  prend  le  nom 
de  monomètre;  le  dlonètre  est  composé  de  deux 
unités;  il  y  en  a  trois  dans  le /n?«tVre et  quatre  dans 
le  tétramêire.  Ces  vers  se  reconnaissent  aux  mêmes 
signes  que  les  autres  vers,  c'est-à-dire  qu'ils  se  ter- 
minent avec  un  mot  complet,  que  leur  dernière  syl- 
labe est  inditTérente  et  peut  former  hiatus  avec  la 
syllabe  qui  commence  le  vers  suivant. 

340.  —  Le  monomètre  dochmiaque  est  rare.  Il  est 
surtout  mélangé  avec  d'autres  rythmes  soit  au  milieu, 
soit  à  la  fin,  où  il  sert  d'ÈTrwoôç.  C'est  ainsi  que  dans 
le  duo  de   Polyxène  et  d'Hécube,  un  monomètre 

1.  Acharniens,  490  sqq.,  o66  sqq.  Guêpes,  730  sqq.  Oiseaux, 
1189  sqq. 
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dochmiaqiic  termine  trois  fois  les  couplets  en  ana- 
pestes lyriques  de  la  mère  et  de  la  fille. 


_  VAJ     IL   \j  J^ 

IIAS  .      Eçauoa,  \i:)^  xçû']/r|C  oapov. 
Tl  TTOT  '  avacTTEViiç; 


EK.    i]cp(xçat  a'  'iVpYsûov  xo;v7. 
riYjXsi'oa  ysvva. 


riAZ  .    (Jïuoi,  aarsp,  ttwç  cpOÉvyît 

aj/Eyapxa  xaxwv  ;  [jt-âvu^ôv  [/(jt 
jj-'/vuTov,  txaxcp^ 

341.  —  Au  contraire  le  dimèire  est  très  fréquent. 
Dans  les  morceaux  dochmiaques,  c'est  de  beaucoup 
le  vers  le  plus  commun. 


1.  Hécnbe,  183  sqq. 

MÉTRIQUE  GRECQUE.  16 
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1340.     ^-LiL\jj.\'uj.i'^_L 

\j  -i-  IL  —  j.  \   ^  \Lkj  il    \j  j. 
^  J.  IL  \J  Ou   I    'u  ±  LL  \j  J. 

KP.    "AyoïT'  "àv  ixaTï'.  |   ov  ivoc'  ixTroScôv, 
loin,    ôç,  oj  717.1,  ni  T    vr/   j   à/.wv  xâxTavov 

cré  T  '  au  rivo',  Ôj[ji.o'.  |  ij-ÉXeoç,  où5'  syco 

1343.    Aiyorx  rxv  /cpoTv  |  Ty.  o'  ÈttI  xoaTt  aoi 

342.  —  Le  irimètre  et  le  iélramèlre  peuvent 
presque  toujours  se  décomposer  en  unités  moins 
considéra])les.  Les  manuscrits  adoptent  d'ordinaire 
la  division  par  dimèlres  pour  ne  pas  trop  allouKcr 
les  lignes.  Néanmoins  en  comparant  le  texte  des 
strophes  et  des  antislrophes,  il  est  souvent  loisi])le 
de  supposer  des  groupements  de  trois  et  même  de 
quatre  dochmiaques  en  un  seul  vers,  et  rien  ne 
s'oppose  à  cette  restitution.  (Test  ainsi  qu'il  est  natu- 
rel de  voir  un  U'imèlre  dans  les  trois  dochmiaques 
suivants,  intercalés  au  milieu  d'éléments  iambiques  : 

w  \ju  —  ■j±\^u-i-—  \jJ-\^J-LL^j. 

1.  Strophe  1323  :  tov  où-/,  ov-a. 

2.  AnHijonc,  1339-1 3'i6.  Le  groupemciil  des  dochmiaques  en 
dimèlres  est  surtout  liés  netlement  marqué  quand  ils  sont 
mélangés  avec  des  trimètres  iambiques.  Infrà,  %  349. 


—  30 1  — 

Str.    M  ex 'j-oco  [LOI  xaxoiv  |  ■KXvovoy■r^[^.■y.TM^  \  a'^uxxo'.  xûvîç... 
Ant.  NEaxovYjTov  ai  |  u.a  ysipoïv  ïyo)v'  \  ô  Mar/ç  oÈTraiç..'. 

De  même  on  peut  admetire  que  ces  quatre  docli- 
miaqnes  de  Sophoch^  rorniaient  mi  léiramètre  : 

'Ico    [XOl,    T7.o'     O'JX    I    £7:'     àXXoV    fipOTWV    I    £[J.aç    âp[xd(T£t    I    TTOT  ' 

[I;  alrtaç". 

SYSTÈMES  LOCHMIAQUES 

343.  -  Au-delà  de  trcntc-deiix  temps  premiers, 
f)ii  admet  que  les  doclimiaques  forment  nécessai- 
rement un  système.  Il  en  existe  d'ailleurs  un  grand 
nombre,  qui  n'ont  pas  de  pareilles  dimensions'. 

Les  systèmes  (ou  liypermèfres)  suivent  les  mêmes 
rètiies  que  les  autres  systèmes  déjà  mentionnés. 
Chaque  doclimiaque  est  un  élément  ou  meml^re  du 
tout.  Entre  deux  membres  l'élision  se  produit  comme 

1.  Sophocle,  Electre,  1388  =  1394.  Cf.  Eschyle,  Supplian- 
tes, 3'J2-96  =  402-406  :  strophe  composée  de  deux  trimètres 
et  d'un  dimèlre  doclimiaque,  que  suit  comme  èmooôç  un 
phérécratéen. 

2.  Anligone,  1317  sq. 

3.  Autrement  dit,  les  dimètres  ou  trimètres  peuvent  être 
souvent  regardés  comme  des  vers  ou  des  systèmes.  J'ai 
suivi  l'usage  des  métricieus  modernes,  qui  distinguent  les 
systèmes  proprement  dits,  des  monomètres,  dimètres, 
trimètres  et  tétramètres. 


—  3o2  — 

à  riutérieiu'  du  membre  isolé.  Tout  hiatus,  défendu 
ordinairement  dans  le  dochmiaque  lui-même,  est 
prohibé  entre  deux  éléments  juxtaposés^  La  finale 
de  chaque  dochmiaque  n'est  pas  indifférente.  Dans 
la  forme  ^  j-  e  ^  j.^  elle  doit  être  longue  de  nature,  ou 
allongée  par  position.  Dans  la  forme  ^-LIL^•^:^J^  la 
brève  ne  peut  être  suivie  de  deux  consonnes.  Seule 
la  dernière  sy Italie  du  système,  longue  ou  brève  à 
volonté,  admet  l'hiatus  avec  le  mot  suivant.  Le  sys- 
tème est  en  réalité  un  vers,  dont  la  longueur  indéfinie 
n'est  limitée  que  par  le  sens  ou  par  un  changement 
de  rvlhme.  ' 


Système  de  quatre  dochmîaques  : 


344. 


—  Ou  Ji  \^  J-  \  J.  w^  -ï  w  ^ 
IIoTicpatov  xXûouiT  I  '  àvà[j(.'.ya  TraTayov 

Tapêoffûvto  cpoêco  |  xavo'  Iç  àxpÔTtToXtv".. . 

La  dernière  voyelle  du  premier  dochmiaque  s'élide, 
comme  on  le  voit,  sur  la  voyelle  initiale  du  second. 

1.  On  peut  citer  quelques  exceptions,  où  l'iiiatus  se  ren- 
contre entre  deux  éléments  d'un  système.  Dans  VAntiQone, 
p.  ex.  V.  1319,  on  lit  dans  la  plupart  des  éditions  : 

'Eyw  yip  ff'  èyw  I  ëxavov,  w  [iéXeoç,... 

A  tort  ou  à  raison,  H.  Gleditsch  a  écrit,  en  corrigeant  le 
texte  : 

'Eyw  vàp  aé  y',  w  ]  jjléaeo;,  àV.Tavov,... 
Cf.  Die  Cantica  der  Sophokleischen  Tragoedien,  p.  122. 

2.  Sept,  239  sq. 
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Dans  ce  dornioi'  élément  la  tinah^  de  Tiarayov  est 
allongée,  parce  que  1(^  troisième  mem])i'e  commence 
par  une  eonsonne  :  Tao^oaûvM.  Enfin  la  dernière  syl- 
lal)e  de  àxpÔTvtoMv  compte  pour  une  lon^i'iie,  parce 
({ne  ce  mol  est  suivi  d'une  (j.sTaêoX-/)  iuOixtx-/]. 


Système  de  cinq  éléments  : 


345.  — 


\J    \J^  JL    ^  J-    \    \j    \J^    SL    ^   J. 
y.1  S.   IL  ^  j-     \   \^'  J.  IL  ^  J- 
<j  Ow  f.  ^  j. 

'Ettc  0£  xapoi'av  |  ■/.po•/.o^Jy.^7^ç  opâjxe 
ffTaywv,  7.TS  xat  |  ooct  tttcoçic'ixo'.s 
luvavuTîi  [ji'o'j  '. .. 

Le  mot  oûâas,  ])i(Mi  (pi"à  la  lin  du  second  élément, 
compte  pour  un  iam])e,  conuue  le  mol  oopi  à  Tinté- 
rieur  du  quatrième,  parce  qu'ils  sont  sui\is  du  uroupe 
de  consonnes  o-t,  tit. 

Système  de  six  éléments  : 
346.  —         ^  ^^  jï  w  _i  I  w  Ou  1  ^  j. 

\J    \JU    —   ^—  i    ^   -!-  —    'U   J- 

w  \ju  1  \j  ±   \  \j  Ou  IL  \j  J. 
Xrt.Aî7:y.  yàp  fipÔTO'.ç  |  ôaoysvy,  [xia- 

(7[j.7.t'  £7ri  yatxv  au  |  Toctôvraiç  guvco- 

OX    OîÔOeV    7T''tV0VT    I     '    ItT!    OOjJ.O'.Ç   3t/Y|  ". 

1.  /Igiamemjioji,  1121  sqq. 

2.  Médce,  anlislrophe,  1268  sqq. 


—  3o4  — 

Système  de  sept  éléments. 
347.  —         — c>^jl\jj.\'~'C\jil^^ 

w  Ou  JL  ^  ^  \   —  Ckj  il   \j  j. 

—  Ou  JL  u  Ou       ^  O^  JL  u  — 

—  Ou  JL  •u  J.  \ 

oacrXc/Y,<;  0  '  ào'  wv  |  aùrôç  sci'vv  Ti/.a;, 

£'.   0£   Tt   TTOÎgS'JTSSOV    |    £T'.    XaXC/'J    '/-■J.yJj-i, 

toOt' £Àa^    O'.ot-O'j;'. 

Les  résolutions  des  loDgues  sont  encore  assez  peu 
peu  fréquentes.  Dans  les  vers  qui  suivent,  elles  ont 
été  multipliées  avec  intention. 

\j  Ou  •J^u  u   Ovj  I  w  Ou  Cu  _  _£. 

\u  Ou  -Su  u  vl«-/  '-/  Ou  ÛU  \J  O^ 

u  v\y  O'w  w  Ou  I  w  w..^  LL  \J  J- 

u     JL     IL      u     j.  \ 

'Eaà  ok  TTXTcioo;  a— o  |  /.xxozoTaov  apa-'av 
kêaXî  Oîôç  à-ô  T£  I  TTÔXîoç  àm  te  nï^\t^i, 
0T£  (j.£Àa6ca  \iyzi.  -'  \  kXiTrov  o-j  À'.ttovjî 
£7r'  a'.7/pc/;ç  Yiy.o'.ç". 

1.  Œdipe-Roi,  anlistrophe,  13G0  sqq. 
2.  Ilclcne,  GU'i  sqq. 


DOGIIMIAQUES    Î^IÉLANGÉS    AVEC    D'AUTRES 
MÈTRES 

348.  —  (Jiiand  ou  étudie  la  mélrique  des  parties 
chantées  de  la  tragédie  gTccque,  on  est  l'rappé  du 
petit  nombre  de  strophes,  composées  uniquement 
d'éléments  dochmiaques  juxtaposés.  D'ordinaire  ce 
mètre  était  mélangé  avec  d'autres  mètres.  On  le 
trouve  alternant  dans  le  corps  des  strophes  non  seu- 
lement avec  des  éléments  iambiques,  ce  qui  est  le 
cas  le  plus  fréquent,  mais  encore  avec  des  xcoXa 
choriambiques,  logaédiques  et  péoniques.  Quelque- 
fois enfin  le  mélange  nous  paraît  plus  étrange  encore, 
puisque  des  anapestes,  surtout  chez  Euripide,  sans 
parler  des  dactyles  et  des  trochées,  sont  intercalés 
au  milieu  d'eux. 

Strophes  iambo-dochmiaques. 

349.  —  Un  des  exemples  les  plus  réguliers  qu'on 
en  puisse  citer  se  trouve  dans  Euripide.  Deux  trimè- 
tres  iambiques  suivent  trois  fois  deux  dimètres 
dochmiaques  en  alternant  avec  eux. 

817.   —  '^  i^  ^  JL  I  >-/  Ou  1  'u  ^ 


—  3oG  — 
Deux  trim.  iambiques. 

821  .     ^  Ou  JL  \j  j.   \   <u  Cw  !L  \u  J. 
^   -L  IL    \J  —    lu  Ou  JL  \J  j.  • 

Deux  trim.   iambkjues. 

82 C  .     '-'  Ou  IL  ^  j.   \   ^  Ou  LL  'u  J. 
w  Ou  £  'u  -L  \   <u  J.  LL  u  J.  • 

Deux  trim.  iambiques. 

0HSETS.    "Qij.01  Evco  Tiôvtov  ■  I  "ÉTiaOov,  w  -ôXtç, 
818.    zy.  uA'/.'.'jt'  laojv  |  xxxcov.  cij  T'jya, 

ôiç  ijLot  paostoc  xat  oo'ijlo'.ç  iTTECTaô"/];, 
xrjXtç  aapacrTOç  èç  àXafTTopojv  tivoç. 

821.    xocxaxovx  u£v  oùv  ]  aêtoxoç  8tou  " 

xaxwv  o',  cô  Ta/aç,  ]  ttÉÀxvoç  s'.gc/Coj 

;.».Y,o    Èx~coï'ja'.  x5ax  t'?,g'0£  'juac/OoS;. 

826.    Ti'vx  Àoyov  -râXaç,  I  TLva  T'j/av  (7É6£v 

Sap'jTv oTy.ov,  yuva'.,  |  Trpoirauocov  -'jyto: 

ocv'.ç  yxo  coç  Ttç  kx.  yîowv  a'vavToç  si, 
■j:rjOY,a'  àç    .Vtoou  xca'.Trvov  ôsi/./,r7a'jV.  ao; 

1.  IJippolyle;  817  sqq. 
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350.  —  Un  ne  plaçait  pas  toujours  au  milieu  des 
dochmiaques  les  iambes  sous  forme  de  trimètres.  Ces 
éléments  pouvaient  être  plus  ou  moins  lon,us  au  g'ré' 
du  poète  et  de  sa  fantaisie.  Voici,  par  exemple,  une 
strophe  qui  commence  par  deux  dimètres  dochmia- 
ques ;  suit  une  octapodie  iambique  à  double  catalexe, 
et  l'on  termine  par  un  monomètre  doehmiaque  et  un 
trimètre  iambique. 


\j  j.    \j  —  \j  Ji    ^  —  \j  ^ 

w  \1aj  £  \j  ^ 
w  —  ux     w  —  WJL     u  —  ^ 


'AttÔXXojv  rao  '  y,v,  1  'AttoXXcov,  cptXot, 
b  xaxx  xax7.  xsXcov  |  eax  xâB'  laa  TtiOsa^. 
"ETiatcs  o'  aùroystp  vtv  ccj'xtç,  àXX'  èyoj  TXà[/.ojv. 
Ti  yàp  eSct  [jl'  opav, 
OTco  y'  ôptovTt  [Jt.YjO£v  Y,v  !0£?v  yXuxû^; 

351.  —  Toutes  les  combinaisons  sont  possibles  et 
l'étude  de  leur  délai)  prendrait  trop  de  place.  L'iambe 
en  effet  a  une  extrême  affinité  avec  le  doehmiaque. 
Non  seulement  il  se  fond  isolément  avec  lui  dans 


1.  r,e  mot  TcâOsa  compte  pour  deux  syllabes  par  synizèse, 
comme  le  prouve  le  molçôvou,  qui  lui  répond  dans  la  partie 
antislrophique  au  vers  1350. 

2.  Œdipe-Roi,  1329  sqq. 
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rintérieiir  du  xwXov,  mais  encore  il  s'y  joiat  en 
nom])re  indéterminé,  sans  que  l'on  sache  s'il  faut  le 
regarder  comme  partie  intégrante  ou  distincte  de 
l'élément  qui  précède. 

Ïambe  et  dochmiaque. 

W    _i    I    W    VJW    IL L 

'là)  TTÔTVia  Tiat  Aarouç^. 

DiPODIE    lAMBIQUE    ET   DOCHMIAQUE. 

\j  —  u  -1   I   w  Ou  IL  •u  J. 

'loj  TTOTIO'.,    Tt   TTOTS    IX7,0STai^; 

TrIPODIE    lAMBIQUE    ET   DOCHMIAQUE. 

\j  J-  ^  J-  \J  j.   \    \j   Ou  II  ■u  s. 

'Ey,,  TTocTraï  TiaTrat,  rî  xoos  cpaivetai^; 

TÉTRAPODIE    lAMBIQUE   ET    DOCHMIAQUE. 

—  —  w  \ju  \J  —  \jJ.\uJ.IL\yJ- 

Kai  T!ç  ai  xxxo'ioovcùv  tl6y,(7'.  oatatov  ûttïo-''. 


1.  Phéniciennes,  109. 

2.  Agamemnon,  1100. 

3.  Ibidem,  WW. 

4.  Ibidem,  1174. 
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Pentapodie  iambioue  et  d(x:hmiaoue. 

Ka;  ]xt\  ftiat'co  /îtct  oatixovcov  aTToX'.Trstv  l'o*^'. 

Strophes  choriambiques  et  dochmiaques. 

352.  —  Le  clioi'iaml)e  ne  diffère  dit  diiambe  qu'en 
ce  qne  le  trochée  initial  du  premier  de  ces  pieds  est  à 
contre  mesure.  C'est  ce  qui  explique  que  les  doch- 
miaques soient  si  souvent  mélangés  avec  des  phéré- 
cratéens,  car  ces  vers  ne  doivent  pas  être  placés  parmi 
les  logaédiques,  comme  on  le  fait  couramment,  mais 
parmi  les  choriamjjiques.  C'est  par  là  qu'ils  sont 
proches  parents  des  iambes. 

Ordinairement  les  phérécratéens  servent  de  clau- 
sule  à  des  périodes  dochmiaques.  Les  iambes  peuvent 
très  bien  intervenir  encore  comme  troisième  élément. 

u  \ju  IL  '^  j.   \   —  \-Kj  IL  ^  j. 

—  Cw  LL  ^  ±   \    —  Ou  LL  u  JL 

—  w      w  -1     ^  I •    -L 

Ti  iv-Éacivaç,  texvov;  li.-/]  Tt'  qz  OujjlottXt]- 
Otjç  oop''[JLapYOç  ara  cpspÉTco"*  xaxoîj  o' 

1.  Héraclides,  102.  On  peut  aussi  trouver  une  hexapodie 
avec  la  catalexe  : 

—   —    ^    J.       •    I •    J.      w    —    w  _1 

2.  La  loi  de  Weil  est  appliquée.  Supra,  %  322. 
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\vJj'jJ^    £p(i)To;  acv'iv'. 

—  Cw  IL  -u  j_  \  —  Cw  IL  -u  j- 

—  Cvj  JL  ^  -L   \   —  \Lkj  JL  \j  _l 

—  Ou  JL  ^  -L   \   —  Ou  LL  Kj  X 

AaÀ7.  eu  ;j,Yj  'ttc/to'jvou"  xaxb;  où  xsxXr- 

(7£i  'j'.<jy  £Ù  -/.uo-f^aoLç'  [jLsÀâvoctytç  £X  o' 
£'.(7t  oôatov  'Eptvùi;,  ôtav"  âx  y£pwv 

w_^lw^^w_i.     I"-"  C^  Li  u  j. 
Ku  Ou  JL  u  -L  \    u  -L  JL  u  j. 

—  w  1^  _i    I    ^j  I •    X 

Ico  oi'Xc/'.  vauo7.Tai,  [j.ovoi  iacov  cpi'Xcov 

[/.ÔVOI   £t'    £[J.IJ,£VOVT£i;   ôpOco  V0p.(O, 

ÏoeitOé  ]x   o'.ov  àûTt  xujxa  ci&iviaç  ÛTto  ^âÀT,ç 
apLcpiôsoaov  xuxX£ÎTa'. ^. 

1.  Sepl  contre  Thèbes,  686-G89  =  691-694.  —  Aiusi  le  doch- 
miaque  acai.aleclique  de  Christ,  Meirik^,  p.  431  n'a  jamais 
existé.  C'est  tout  simplement  un  élément  choriambique  de 
quatre  pieds.  Gledilsch  le  range  à  tort  parmi  les  y.GAa. 
logaédiques  dans  sa  Metnk  der  Griechen  und  Rmner,  §  104. 

2.  La  règle  de  Weil  est  appliquée  trois  fois  dans  cette 
strophe. 

3.  Antistrophe  :  tzvs-j\).ol7i.  Donc  ûso!  est  monosyllabique. 

4.  Sept  contre  Titèbes,  698-701  =  705-708. 

5.  Ajax,  348-352.  Le  premier  dimètre  dochmiaque  est  pré- 
cédé d'un  iambe.  Supra,  %  351.  Hiatus  entre  le  deuxième  et 
le  troisième  vers,  qui  est  un  tétrametre  iambiqueacatalecte. 
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Strophes  logaédiques  et  dochmiaques. 

353.  —  Il  l'aiil  ajoiilcr  i)aniii  les  rythmes  qui  se 
mélaniieut  aisément  à  celui  de  liuil  temps,  le  log-aé- 
diqiie.  Ce  dernier  ne  diffère  yuère  de  Tiambe,  puisque 
selon  la  croyance  générale  le  dactyle  ou  l'anapeste 
n'y  valait  que  trois  unités  de  durée.  Par  conséquent, 
si  les  xcoXa  iambiques  avaient  tant  d'affinité  avec  le 
dochmiaque,  il  était  naturel  que  les  logaédiques  en 
eussent  aussi  beaucoup. 

Voici  une  strophe  à  trois  dimètres  qui  est  terminée 
par  une  tétrapodie  logaédique  à  deux  dactyles.  Elle 
lui  sert  d'iTrwoôç. 

—  C/u  JL  ^  j.  \   —  Ou  IL  \j  2. 

—  ww  IL  \j  J-  \   —  Ou  IL  u  J. 

—  ùu  IL  u  JL    I    \J  J-  IL  \J  JL 

MtjTtot  £[i.àv  xoct'  aïojvQc  Xi-Koi  Oewv 
àos  Travayuotç,  [i-'rfi'  £7riooi[/.i  ràvo' 
a<7Tuopo[Ji.ou{/.£vav  iroXtv  xal  GTCiàT£U[/.' 

354.  —  Ni  les  xwXa  iambiques,  ni  ceux  d'un  autre 
mètre  ne  sont  exclus  des  strophes,  où  les  logaèdes 
sont   introduits.  Au   contraire,  les   poètes   se   sont 

1.  Sept  contre  Thèbes,  219  sqq. 
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ingéniés  à  employer  tous  ces  éléments  à  la  fois  et  à 
les  disposer  harmonieusement. 

Voici  par  exemple  la  double  répétition  d'un  trimè- 
tre  iamhique  et  d'un  monomètre  dochmiaque,  qui 
est  précédée  et  suivie  d'un  dimètre  du  même  rythme, 
tandis  qu'une  peutapodie  logaédique  à  quatre  ana- 
pestes et  un  monomètre  dochmiaque  servent  de 
clausule  à  cet  entrelacement.  Tout  cela  est  symé- 
trique. 

\    \J   ÙU   ^   W   JL    I    u   Ou   IL   •^  2. 


A 


U    —   \J    J_      \J    —   ^    2-      V^   —   W 

—  -Ou  JL  ^  j. 


\    \J    —    \J   JL      W   —   \J    J-      W   —    W_i 

'\  ^  ±  JL  yj  .L 
*  Kj  Ou  IL  u  J.  \   \J  Ou  JL  'u  -L 

UU    J-      UU   _i      UU   JL      UU   JL      u   J.    \    u   2.  JL    u  t;^ 

"Atottov  ioovkv  il.'j.'fjv)^  cô  oîÀcc'. 
0£00'.X7.  3'  Ix.  ^îiojv  as  ar,  -po;  a'.OÉpx 
aa7rT7.a£voç  Ç''^7Yr 
'Iw  K'jxÀoj-iç  ÉTT'.'a,  '.(0  Trarp'';, 
^l'jxYjVa  oTax, 

y-iç'.V    3/(0    ^07.Ç,    /âp'.V    £/(•)   TpOCiàç, 

OT'.  ac/t  C7'jvo;j.7.''y.ovy.  tovoî  ooy-O'.T'.v  l:£Op£'i/w  '-i"/o; 
1.  Ipliigéuie  en  Tauride,  842  sqq.  Texte  de  Weii.. 


—  363  — 

355.  —  L'étude  détaillée  de  ces  intiénienses  com- 
l)ii)aisons  serait  pies(iu(î  iiitiuie.  Qu'il  suffise  de 
coiislater  que,  dans  la  iraiiédie  grecque,  les  nom- 
l)reux  solos  dochmiaques  des  clioreutes,  et  surtout 
des  acteurs,  contiennent  souvent  à  coté  du  rythme 
fondamental  le  mélange  des  éléments  iamhiques, 
choriambiques  et  logaédiques,  c'est-à-dire  qu'à  côté 
du  pied  de  huit  temps ,  on  trouve  aussi  ceux  du 
genre  double,  sous  la  forme  pure  dans  l'iambe,  sous 
celle  à  contre- temps  dans  le  choriambe,  sous  celle 
enfin  du  dactyle  ou  de  l'anapeste  réduit  à  la  valeur 
des  pieds  Tpt'aYi(j.ot. 

Strophes  péoniques  et  dochmiaques. 

356.  —  Comme  l'iambe,  les  pieds  de  cinq  temps 
])acchiaques  ^  — ,  ou  crétiques  -  ^  -,  ressemblent 
au  commencement  ou  à  la  fin  du  dochmiaque,  dont 
ils  reproduisent  en  partie  le  rythme.  Aussi  les  stro- 
}»hes,  où  les  dochmiaques  alternent  avec  les  péons, 
sont-elles  assez  fréquentes.  Ces  derniers,  s'ils  sont 
groupés  par  dimètres,  trimètres,  etc,  forment  un 
xtoXov  distinct  dans  l'économie  de  la  strophe.  S'ils 
sont  isolés,  ils  se  confondent  avec  le  dochmiaque 
dans  le  même  membre.  Naturellement  les  iambes 
interviennent  presque  toujours  comme  troisième 
élément  composant. 
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La  strophe  suivante,  dont  Téconomie  est  très 
simple,  contient  ce  triple  mélange  rythmique, 
puisqu'elle  est  formée  d'un  trimètre  crétique,  d'un 
dimètre  dochmiaque,  d'une  tripodie  iambique  et  pour 
finir  d'un  dimètre  dochmiaque  : 
j-  '^  —  \  j.  \j  w^  I  —  ^  — 

'~j  \lxj  ^   w  —    I    u  -1  JJ^    ^  J_ 

—   J-   ^   J-   ^  '   JL 

v^  vIa-»     JL  ^  j.   \   \y  ùu  JL  \J  J.   ' 

Myj  t'.  tÀy,ç  -àv  ixsT'.v  e'.t'.oîTv 

(ttîtYjOOV  aaTT'jxcov 

TroX'jatTOJV  TrÉTïXcov  t'  £7riÀaêàç  âaàjv". 

357.  —  Il  en  est  à  peu  près  de  même  d'un  passage 
du  premier  commos  des  Se'pt  contre  Thèbes,  mais 
les  éléments  rythmiques  dont  il  est  composé  ne  se 
présentent  pas  dans  le  même  ordre.  Les  dochmiaques 
forment  les  trois  premiers  éléments,  suivent  deux 
crétiques  et  un  dochmiaque,  auquel  se  joint  une 
pentapodie  iambique,  comme  clausule. 

—  C«_/  JL  ^  j_  \   \^  \L\j  IL  '^  JL 

—  ww  IL  \u  J-  ^  \j  \L\j  C^  w  \l\j 
w  \Lkj  il  —  Ou  I   —  y^Aj  II  ^  j_ 
-L  ^  —  I   J.  ^  —  1  —  \L\j  IL  '^J  ^ 


1.  BoETÉwv  dissyllabique.  Comparer  rantistrophe. 

2.  Eschyle,  SuppUanlei',  428  sqq. 
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'Q  cpt'Xov  UÎÔt'-jrou  tÉxc/ç,  sostir'  àxoû- 
(jacja  tôv  àcy.XToxTijTTov  oto^iov  oxoSov, 
ô'tc  t£  (T'jptyysç  exXayîav  ïXlzooyo'. 
tTTTTtxcov  t'  aTruov  TTYjOaXi'cov  oi'a 
GToa'.y.  TC'jp'.ysvsTàv  yaXiVdiv'. 

358.  —  Ailleurs  les  mélanges  rythmiques  sont  un 
peu  plus  compliqués.  Dans  un  chœur  de  YÉleclre, 
Sophocle  commence  par  un  dimètre  crétique.  Il 
ajoute  un  dimètre  dochmiaque.  Il  continue  avec  un 
trimètre  iaml)ique  et  un  trimèlre  dochmiaque,  pour 
terminer  par  des  iam])es.  Ce  sont  toujours  des  rythmes 
à  trois  et  à  cinq  temps,  mais  dans  un  autre  ordre. 

Ou  \j  —   I    ùu  w  — 

w  —  ^_i|i^  —  ux|i_;  —  w-i 

w   \yu  IL  \^  J.    I    \j  J-  IL  ^  J.   I    \j  J-  IL  \J  s. 

■u  —  \j  J-   \    "-'  —  w  _i. 

'losO  '    ÔTIOl   7rG0V£[X£Tat 
TÔ    OUÇÉp'.iTTOV    7.t[JLa  ^^'JTOJV    "ApY,Ç. 

BsSàctV    àpTt   ScO[/.àTWV    ÛTTÔCTSyOt 

[XExâopojj.ot  xax(ov  TravoupyTjaocTtov  aï/uxToi  xûveç, 
l'oTT    oO  aaxpav  \x    a;j.[j.£V£T 
Tou[j.ôv  cj>p£vcov  oveipov  a!cOûOÛ[/.£VOV". 

1.  Stip<  cojiice  Thcbes,  203  sqq. 

2.  Sophocle,  Ékcirc,  138'i  sqq. 
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359.  —  Les  éléments  bacchiaques  se  rencontrent 
moins  souvent  que  les  crétiques,  mais  ils  ont  aussi 
une  assez  grande  affinité  avec  les  dochmiaques. 
Dans  une  strophe  de  la  parodos  des  Sept  contre 
Thèbes,  ils  forment  un  pentamètre.  Ce  vers  est  pré- 
cédé et  suivi  d"un  trimètre  iambique.  La  finale  est 
dochmiaquc. 


—  —  ^  _L  I  —  —  \j  \y^  I  1^  >„'^  -^  _f. 

\J   -L   IL    '^    J.    \    \J    J.    JL    \u    -L 

IvTjTtov  oio<jz/.x'  Tri-ayo;  oùy  Ivo;  0020c. 
t;  ûéçc'.;,  7rsoooj<7£'.ç  zxÀai/Owv   "ApT,ç,  t7.v  Tîàv  y^-'"  i  — 
OJ  /p'JirOTTTiXYjÇ  oïtaov.    "Éttio  '  "Étc'.oî  TTOÀ'.V 
tckv,    -JM   -Ot'    £'J-i'.X-/|-:7.V   ÏOo'j'. 

Dochmiaques,  anapestes,  dactyles  et  trochées. 

360.  —  ]N'ous  arrivons  à  des.  combinaisons  plus 
insolites,  celle  des  7tôû£ç  oxTaTYiixot  avec  l'anapeste,  le 
dactyle  et  le  trochée.  De  pareilles  métaboles  sem- 
blent limitées  à  la  tragédie  d'Euripide,  et  surtout  aux 
œuvres  qu'il  composa  de  423  à  406,  pendant  les  vingt 
dernières  années  de  sa  vie.  Les  monodies  et  les  duos 
scéniques  de  YHéciibe,  de  Y  Héraclès,  des  Phénicien- 

1.  Sept  contre  Thèbes,  103  sqq.  Texte  de  Weil. 
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7îes  et  de  ÏOrt'sIe  nous  otïrent  des  exemples  assez 
nombreux  de  ces  sinsiularités. 

361.  —  La  moitié  initiale  du  solo  de  Polymestor 
dans  la  première  des  trag'édies  que  je  viens  de  citer 
n'est  composée  que  de  xwXa  dochmiaques  et  anapes- 
tiques.  Le  commencement  est  très  facile  à  scander. 
Le  misérable  est  aveuizle.  Les  compagnes  d'Hécube 
lui  ont  crevé  les  yeux.  Il  s'avance  à  tâtons  sur  la 
scène,  en  poussant  des  hurlements. 

anap.     _  jl  ^^  w  _ 
anap-     -  ^  —  _  i_j  •  _ 

doclini.  ^  o^  o'w  ^a^|u^-!^w5' 

1060.         mmp.  -  -i  _  _  _  l_j  .  _ 

anapj.  -  -l  —  -  j-  ww_ 

anap.  -  ^  — 

crélique  dochm.  ^ww^|_c^^^wx 

doc/tm.  ^  j-  ^  Kj  1.  \  Kj  j.  IL  Kj  j- 

10G3.        anap.  -  ou   _  _ 

anap.  -  j-  \j  ^j  ~  ~  -l  \j  \j  - 

dochm.  -Ou  LL  'u  ^  \  -  y^  IL  Kj  Ou 

dochm.  ^  -^  ^  kjOu\uj.ll-Oj 

dochm.  -Oj  LL  ^  ± 


1.  La  voyelle  finale  de  -/épa  compte  pour  une  longue, 
comme  à  la  fin  d'un  vers,  à  cause  de  lamétabole.  On  passe 
des  dât;timia([ues  aux  anapestes. 


—  368  — 

Q  aoi  ij.o'.  £"(0, 
Tta  ^io>,  7ÎX  (7-(o,  7:5.  xsy.Tw  ; 

T£Tp7.7:0Ô0Ç    [ïâdtV    ÔYjfôç   àpô(7T£pOU 

TiOsaîvoç  £7il  Tïoo'!  xaT '  T/voç  yiox; 

1060.  ■Zfj'.y.'l.    Y,    TX'JTav   Y,   T-ivo', 


tç'y.A/.'jiZi'),  Ta;  avopooovo'jç 
aiç'J/at  /çY^ov 
'IÀ'.io:tç,  at  ixî  ottôÀcdocv; 
TaXx'.vxi  xôpa'.  TOcXaivai  <i>ç'JYtov, 
1065,  oj  xaTacaTC/t, 

— o;  xa;   li.£   ci-jy?-  "twT'JCi'jt'.   a-jyoJv  ; 
£V0£  ao'.  ôaaY-TOJV  aiuLOtTosv  ÔÀéciaocv 
à/.£(7aa'.o  TU'j/Xôv,  axé-rcai ',  "AX'.î, 
c-Éyvoç  i-aAÀàça;'. 

362.  —  Ailleurs,  Jocaste  apprend  que  son  tils 
Polynice  est  marié  avec  nne  étrangère,  elle  regTeltc 
de  n'avoir  pu  allumer  pour  lui  la  torche  nuptiale,  el 
elle  finit  sa  monodie  par  des  cola  dochmiaques  et 
dactyliques. 

845.        »  '^\1ajJL'^^\— Ou^'^'^jj.W 

»  \j  Ou  JL  \j  J-   \  —  -l/u  JL '- 

»  —  ûu  £  ^  J.  \   u  VA^  — 1 

»  v^  Ou  £ ^  1  ~  *-'^  — - 

1.  Hccube,  10b6-10Cy.  —  Texte  de  Weil. 
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850.        log.      ^  -  w^  -i   ^-^  L_    .  c' 

ClClCt.       -iuw    —  wu    xu<^    —  uw 
»  ^  u  u    —  w  vj    I — 'j     ^  - 

dochni.     kjùujl^j-\kjOu^i.\jj. 

Eyw  5'  oÙ't£  fjiji  TT'Jpoç  àv^ij/x  CpWÇ 
845.  vô\j.\\j.rjv  âv  Y7.jj.o£ç  ;j.aT£pi  p.axapia 

àvu|j.£vata  o'   'It[xT|VC/ç  èxYjOsuôri 
ÀouTpocpopou  yXtoaç*  àvà  oè  0'/)6aiav 

TToXtv  èir'.yàOrj  (ras  iaoooi  vu[/.aiaç. 

850.  "OXoiTO   T7.o'    £ÏT£   Cî'oapOÇ 

eix  '  sptç  eÏT£  TcarTip  b  «rôç  aÏT'.oç, 
£tT£  TC/  oaiaovtov  xaT£xoj;7.a(7£ 

Tipô;  £[xk  y-y-p  xaxojv  '£|7.oX£  xoJvo  '  otyr,  ^. 

363.  --  Eufin  c'est  dans  le  solo  de  l'eimuque 
phrygien  de  ÏOreste  qu'il  faut  aller  chercher  les 
métaboles  les  moins  usuelles.  Dactyles,  trochées, 
iambes,  crétiques  se  mélangent  aux  séries  doch- 
miaques  et  logaédiques  dans  une  apparente  confu- 
sion. Je  prends  la  seconde  partie  delamonodie,  celle 
où  l'esclave  se  lamente  sur  la  destruction  de  Troie. 

1.  L'élément  logaédique  prépare  le  changement  de  rythme. 

2.  Celte*  tétrapodie  cataleclique  aummce  l'élémeut  doch- 
miaque  qui  suit. 

3.  Phéniciennes,  344-354. 
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clact. 

iroch. 

docîim. 


~    '^    \J      —    \J    U       J.    J        •     — 

'^    KJ       —    V_/       I '-     •        —    \J       J_   \J       \ 

—    O^      Ow      \J  J.    \    \J    K.KJ    ^2_    \J    I. 


1385.    troch.     -i  ^  - -^  l_^  •  hr- 

»  —  Ou  IL  _  _i    I    \_/  Cw  IL  _  _L 

»  —    J-   \L.   ^    -L-  \    KJ  J.  '1.  \j  J. 

))  \-i  J.  -Jaj  \j  j. 

1390.     ianib.     ^  -  ^  j.  u-w^ 

ClClCt.       -L\jKj—  —    J-'U'u—  ^\j 

log .     -^  ^^  -  ^-^  -i  "--  -  A 

"lÀ'.ov    lÀ'.ov,  tou-Oi  y.oi, 

•ïioûyiov  acT'j  xal  xaXX''6ojÀov   "I- 

Oaç   OOOÇ    tSOÔV,    CÔÇ   C    ÔXdllLîVOV    (7T£VW, 

1385.  &apgâç(o  Soï, 

o'.à  Tû  raç  ôpvtOùyovou  o[i.aa  jcjxvoTiTïpov 

xaXXoCT'Jvaç,  Ar^oaç  o-JGsXévav  cxûavov, 

ÇîCToJv  TTîCYy.y.tov   'A—oÀÀcovicov 

èptvûv  ■  Ôtoto!  ■ 
13'J0.  IxXÉy-cov  'faXsawv 

Axioavia  tX^ixoiv  rxv'j;ji.r|0£oç 

îzrïOT'jva  A'.ô;  îùvârx'.  ; 

r 

364.  —  Ces  nomljreuscs  métaboles  peuvent  parai-     ; 
Ire  Lien  capricieuses.  On  est  porté  à  n'y  voir  aucun 

■I 
1.  Oveile,  1381-1392.  Texte  de  Weil.  * 
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dessin  délorminé.  ïonle  la  bit^arniro  ryHimiquo  dt^ 
paroils  moiroanx  somj^lo  confuse  et  désordonnée.  Je 
ne  crois  ponrlanL  rien  exagérer,  en  affirmant  qu'il 
nous  est  encore  possible,  en  bien  des  cas  (je  n'ose 
dire  toujours),  de  saisir  les  raisons  de  ces  change- 
ments multiples.  Il  y  a  là  un  art  très  délicat  et  très 
raffiné,  (ju'il  ne  faut  pas  mi'connaitre.  Il  consiste  en 
des  nuances-  légères,  sans  doute,  mais  véritables. 
Elles  étaien  t  pour  les  anciens  accusées  par  la  musique. 
Dans  rétat  actuel  du  texte,  nous  pouvons  encore  les 
sentir.  Je  vais  tâcher  de  le  monlr(M\ 

Dans  un  duo  des  Phéniciennes,  Euripide  met  en 
scène  un  vieux  précepteur  et  la  jeune  Antigonc. 
L'armée  ennemie  conduite  par  Polynice  entoure  la 
ville  de  Thèbes  et  l'assiège.  La  jeune  fille  poussée  par 
lui  sentiment  complexe  de  cmiosité,  de  frayeur  et 
d'amour  monte  au  haut  d'une  des  tours  de  la  ville. 
Elle  voudrait  apercevoir  son  frère  bien-aimé.  Elle 
cherche  à  le  distingu(îr,  au  mili<Hi  de  la  confuse 
multitude  des  soldats  et  des  chefs.  Quand  après  bien 
des  hésitations,  elle  aperçoit  sa  tète  chérie,  son  amour 
l'raternel  éclate  avec  toute  l'ardeur  de  la  jeunesse, 
('omme  un  nuage  que  le  vent  emporte,  elle  souhaite 
voler  vers  Polynice  à  travers  les  airs,  aller  se  sus- 
pendre à  son  cou  et  l'embrasser.  Après  cette  exalta- 
lion,  elle  tombe  un  instant  dans  luie  admiration 
naïve  à  la  vue  de  ses  armes  d'or,  et  elle  finit  par  une 
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comparaison  brillante  entre  réclat  qu'elles  jettent  et 
celui  du  soleil  à  son  lever. 

Ce  serait  bien  mal  connaître  l'art  subtil  et  précis 
trEuripicle,  que  d'imaginer  quïl  a  employé  les  seuls 
dochmiaques,  pour  traduire  cette  suite  de  sentiments 
divers.  L'élan  passionné  de  la  jeune  fille,  son  désir 
de  voler  au  travers  de  l'espace  est  exprimé  en  ana- 
pestes que  suit  un  élément  logaédique  où  dominent 
encore  les  pieds  anapestiques.  Pour  moi,  ce  rythme 
est  d'une  grande  exactitude.  Il  se  précipite  avec  le 
vœu  ardent  de  la  sœur  du  jeune  guerrier. 

La  charmante  caresse  qu'elle  imagine,  ce  geste 
tendre  par  lequel  elle  voudrait  entourer  de  ses  bras 
le  cou  de  son  frère  exilé  est  rendu  par  des  dochmia- 
ques. N'est-ce  pas  le  mètre  des  désirs,  des  ardeurs, 
des  agitations  de  l'âme?  Quand  elle  admire  les  armes 
de  Polyuice.  avec  la  na'iveté  de  la  jeune  fille  qui  a 
toujours  vécu  dans  le  gynécée,  sa  voix  est  plus 
calme  :  elle  emploie  les  iambes.  Mais  ces  arnu'- 
évoquent  dans  son  imagination  une  comparaison 
pleine  de  lumière  et  de  clarté  ruisselante  ;  elle  passe 
aux  rythmes  plus  frémissants  de  cinq  et  de  huit 
temps. 

\j  ^  Ji     <J  'u  —    [wWjL     yj  — 
^  C^J     C\j     \j  \l/u    I    \j   ù^  \L  ^  -L 
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yj  J-  —   \    "^  -L  •C\j  '^  _i   I    w  -i  LL  v^  _£. 

'Av£[XojX£oç  eïOe  opd[/.ov  vscpéXaç 

ttoitIv  lçavûaai|X[  ot'  atOépoç 
Trpôç  ey.ov  ôjxoysvéTûpa,  Trîpl  o'  wXévaç 
Bépa  cp'.XxaTa  j3àXot[xi  y^ôvM 

cpuyâoa  [xeXsov.   'Qç 

07rXoi(7t   J(pU(7£0l(7lV    IxTipETT"/];,    yÉpOV, 

écootç  o'p,oia  cpXeY^^w'»'  ^oXatç  àXiou^. 

365.  —  Les  parties  dochmiaqiies  de  la  tragédie 
étaient  chantées,  comme  le  prouvent  les  dorismes 
dont  elles  abondent.  Elles  ont  dû  quelquefois  être 
accompagnées  de  danse,  comme  on  le  voit  dans  les 
Troyennes,  où  Cassandre  agitée  par  la  fureur  pro- 
phétique engage  sa  mère  Hécube  à  se  joindre  à  elle 
pour  présider  le  chœur,  entonner  le  refrain  des 
noces  et  mener  la  danse. 

lly.XXe  7:00'  atOÉptov,   'ivz/t  /opov,  sùoï^. 

Eniin  chez  Eschyle  et  chez  Sophocle  ré(iuilibre 
anlistrophique  est  toujours  observé  même  avec  ce 
mètre,  tandis  qu'Euripide  le  délaisse  le  plus  souvent. 

1.  Phéniciennes,  163-169. 

2.  Troyennes,  325. 

.     MÉTUIQTIF.    GnECO"ir  17 


CHAPITRE  OXZIÈMIi 

LA  FORMIÎ  EXTÉRIEURE  DES  POÈMES 


LA  FORME  EXTÉRIEURE  DES  POÈMES 


366.  —  Je  tormino  ce  livre,  qui  n'a  pas  la  préteii- 
tention  d'être  complet,  par  quelques  mots  sur  la 
l'orme  extérieure  des  poèmes  grecs  ^ 

On  a  vu  dans  les  précédents  chapitres  Tpie  le  pre- 
mier groupement  des  syllabes  brèves  et  longues 
donnait  le  pied,  que  celui-ci  formait  le  xwXov.  Des 
xcoXa,  on  aboulissait  à  volonté  aux  vers,  aux  systè- 
mes et  aux  strophes. 

On  ne  s'arrêtait  pas  là.  Les  strophes,  les  systèmes 
et  les  vers  se  groupaient  à  leur  tour  suivant  certaines 
règles,  qui  donnaient  à  l'ensemble  une  structure 
déterminée. 

367.  —  Voici  sur  ce  point  ce  queditHéphestion'. 
Il  distingue  d'après  leur  forme  quatre  sortes  de 

poèmes. 

La  première  est  la  plus  simple.  C'est  celle  que  l'on 
obtient  en  ajoutant  à  la  suite  les  uns  des  autres  des 


1.  Je  me  permettrai  de  renvoyer  le  lecteur  à  mon  élude 
sur  les  Formes  lyriques  de  la  tragédie  grecque,  Paris,  Klinclv- 
sieck,  1893,  dont  ce  chapitre  n'est  qu'un  résumé  très  court. 

2.  Chap.  XVII,  Ttspl  TrotT||JiaTO;. 
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vers  semblables  en   nombre  indéfini.    Viliade   et 
Y  Odyssée  sont  ainsi  composées  xaxk  a-(/o\. 

Au  contraire,  un  poème  est  dit  (7'j(7Tr,u.scT'.y.ôv,  quand 
il  est  formé  de  strophes.  Elles  ont  été  employées  par 
Alcée,  Sappho,  Auacréon,  Pindare,  et  par  tous  les 
lyriques. 

Voilà  les  deux  divisions  générales.  Mais  il  existait 
des  poèmes  qui  tenaient  à  la  fois  du  genre  épique  et 
du  genre  lyrique,  ce  sont  les  ■ko'.v^u.xtx  |j.'.x-â.  Comme 
tels,  ils  empruntent,  pour  les  mélanger,  les  formes 
spéciales  à  Tun  et  à  l'autre  genre.  Telle  est  la  tragé- 
die. Elle  est  écrite  xaxà  «rxi/ov  dans  ses  épisodes,  mais 
elle  est  <7j(jTr,;xa-;xr,  dans  ses  parties  chantées.  Il  en 
est  de  même  de  la  comédie  d'Aristophane. 

Enfin  il  faut  mentionner  une  dernière  catégorie, 
les  T.o'.'r^axTx  xo'.vot.  Entendons  par  là  que  ceux-ci 
emploient  à  la  fois  deux  formes  différentes,  c'est-à- 
dire  qu'ils  sont  composés  xary.  azi/ov  et  xarx  (7ÛaTY,;jLa. 

Sappho  avait,  paraît-il.  réuni  les  deux  genres  dans 
le  second  et  le  troisième  livre  de  ses  odes.  Les  lamen- 
tations funèbres  d'Andromaque,  d'Hécube  et  d'Hé- 
lène, à  la  fin  de  Ylliade^  paraissent  nous  offrir  un 
exemple  de  cette  combinaison  peu  fréquente.  Le 
thrène  est  écrit  en  hexamètres,  mais  ils  formaient 
probablement  dans  le  texte  primitif  des  strophes 

1 .  Chant  XXIV,  725  sqq. 
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égales  entre  elles.  Dans  les  idylles  de  Théocrite,  on 
peut  aussi  relever  des  traces  de  la  même  combinaison. 

368.  —  Reprenons  mainlenani  les  poèmes  systé- 
matiques, pour  en  énumérer  les  subdivisions. 

Ils  sont  composés  de  strophes,  ou  si  l'on  veut,  de 
systèmes,  mais  ces  strophes  et  ces  systèmes  peuvent 
être  dépendants,  ou  non,  les  uns  des  autres. 

De  là  deux  catégories  principales,  les  poèmes  libres, 
astrophiqites,  àTroXsJ^uixsva,  et  les  poèmes  antistrophi- 

ques,  xaxà  (Tyéortv. 

369.  —  Les  premiers  à  leur  loiu'  renferment  des 
strophes  ou  des  systèmes,  dont  les  différents  éléments 
peuvent  être  égaux,  ou  non,  entre  eux.  Quand  ils 
sont  égaux,  ce  sont  d'après  les  expressions  même 
d'Héphestion,  des  (Tui7T-r,[ji.aTx  èç  ô[j.ot'(ov,  comme  les 
récitatifs  anapestiques,  trochaïques,  iamlMques  du 
drame.  Quand  au  contraire  ils  sont  inégaux,  on  les 
appelait  des  cuaTT] [xaxoc  â;  àvop.o''wv.  Telle  est  la  monodie 
de  l'eunuque  phrygien  dans  VOresie\  et  celle  de  la 
Huppe,  dans  les  Oiseaux^. 

370.  —  Les  poèmes  antistrophiques  nous  offrent 
les  combinaisons  les  plus  intéressantes. 

1.  V.  1369-1502. 

2.  V.  227  sqq. 
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La  plus  simple  de  toutes  est  très  commune  dans 
Alcée  et  Sappho.  Une  même  strophe  est  répétée  plu- 
sieurs fois.  La  structure  ne  varie  pas  dans  l'étendue 
du  poème.  11  est  donc  monostrophique  :  A.  A'.  A". 
A'". 


371.  —  Supposons  maintenant  un  groupe  de  trois 
strophes. 

Les  deux  premières  unités  peuvent  être  égales 
entre  elles,  et  la  dernière  rester  isolée  :  AA'.B.  Voilà 
la  triade  de  Stésichore.  Elle  resta  traditionnelle  dans 
le  lyrisme.  Pindare  l'a  toujours  employée.  Chez  lui 
la  première  strophe  est  identique  non  seulement  à 
Tantistrophe  qui  la  suit,  mais  encore  à  toutes  les 
strophes  et  antistrophes  de  la  même  ode.  De  leur  côté 
toutes  les  épodes  se  répondent  entre  elles.  Elles  sont 
d'ailleurs  presque  toujours  écrites  dans  le  même 
rythme  que  les  couples  lyriques  qui  les  précèdent. 
A  A.  B.  —A' A'.  B'.  —A"  A".  B".  C'est  ainsi  que 
la  quatrième  Pythique  est  composée  du  même  grou- 
pement répété  treize  fois.  En  réalité  l'ode  qui  est  fort 
longue  se  chantait  sur  deux  airs  :  celui  des  strophes 
et  antistrophes,  au  nombre  de  vingt-six,  et  celui  des 
treize  épodes. 

Cette  simplicité  déplut  à  l'art  complexe  de  la  tra- 
gédie. Si  jamais  la  triade  s'y  rencontre,  elle  marche 
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toujours  seule.  Encore  n'eut-elle  accès  que  dans  la 
parodos  où  on  la  trouve  trois  fois*. 

Les  stasima  sont  construits  d'après  un  plan,  qui 
est  une  modification  de  celui  de  Pindare.  Les  stro- 
phes paires  répondent  aux  strophes  impaires,  mais 
ces  unités  binaires  ditïèrent  toutes  les  unes  des 
autres.  AA'.  BB'.  Elles  sont,  ou  non,  suivies  d'une 
épode,  qui  sert  de  conclusion  à  la  série  des  strophes 
jumelles  :  AA'.  BB'.  r.  Le  stasimon  de  la  tragédie, 
comme  celui  de  la  comédie,  est  donc  plus  libre  et 
plus  souple  que  l'ode  dorienne. 

372.  —  Dans  la  triade  de  Stésichore  la  strophe 
isolée  est  la  dernière.  Mettons-la  en  tête,  nous  aurons 
un  poème  proôdique  :  A.  BB'.  C'est  la  disposition 
qui  a  été  employée  avec  une  légère  retouche  par 
Euripide  dans  la  parodos  de  trois  de  ses  tragédies. 
A.  BB'.  r^. 

373.  —  Si  enfin  les  deux  strophes  égales  entourent 
celle  qui  ne  leur  répond  pas,  la  triade  devient  méso- 
dique  :  ABA'.  Ce  groupement  est  très  commun. 
Contentons  nous  pour  l'instant  de  citer  la  monodie 
d'Electre  dans  la  tragédie  d'Euripide,  qui  porte  ce 
nom,  ABA'.  TAF'^ 

1.  Agameiïinon,  104-159.  —  Phéniciennes,  ''.02-238.  —  Iphigé- 
nie  à  Aulis,  164-230. 

2.  Médée,  96-213.  —  Hélène,  164-251.  —  Bacchantes,  64-169. 

3.  EURIP.  Electre,  112-166. 
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374.  —  Quant  à  la  construction  palinodique, 
A  B  B  '  A',  ainsi  appelée  parce  que  la  seconde  moitié 
de  l'ensemble  reproduit  la  première  en  sens  inverse, 
je  n'en  connais  qu'un  exemple  certain.  Il  se  trouve 
dans  un  thrène  d'Eschyle*. 

375.  —  Voilà  en  résumé  ce  que  dit  Héphestion  sur 
la  forme  des  poèmes.  Remarquons  que  les  groupe- 
ments des  strophes  entre  elles  sont  les  mêmes  que 
ceux  des  cola  dans  le  corps  des  strophes.  Je  ne  veux 
pas  dire  par  là  que  trois  strophes  disposées  mésodi- 
quement  doivent  aussi  être  mésodiques  dans  leur 
structure  inférieure.  L'ingéniosité  des  Grecs,  qui  est 
extrême,  ne  va  jamais  jusqu'à  la  chinoiserie. 

376.  —  Plusieurs  combinaisons  sont  bien  plus 
compliquées  que  celles  dont  a  parlé  l'auteur  du 
Manuel.  On  les  trouve  notamment  dans  la  tragédie. 
Les  Grecs  ne  les  ont  pas  inventées  pour  le  plaisir 
d'en  dessiner  les  lig-nes  géométriques.  L'entrelace- 
ment des  strophes  était  rendu  sensible  à  l'oreille  par 
l'exécution  matérielle  des  drames  sm'  le  théâtre 
athénien. 

Les  trimètres  iambiques  étaient  récités,  comme 
nous  récitons  aujourd'hui  nos  alexandrins.  «I/'-Xy,  Xéçt;. 

1.  Choéphores,  423-453. 
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Les  vers  lyriques  des  strophes  accouplées  ou  libres 
étaient  chantés. 

Il  existait  un  troisième  mode  d'exécution,  appelé 
TrapaxaTaXûy/i,  qui  participait  des  deux  autres.  C'était 
une  déclamation  cadencée,  que  soutenait  le  jeu  des 
flûtes.  Les  systèmes  anapestiques,  les  trimètres  inter- 
calés au  milieu  dçs  strophes,  comme  épirrhèmes, 
peut-être  aussi  les  tétramètres  trochaïques  étaient 
récités  avec  accompagnement. 

Ainsi  le  rôle  de  l'acteur  était  assez  complexe.  On 
lui  demandait  trois  choses  :  savoir  déclamer,  comme 
le  font  nos  tragédiens,  savoir  réciter  en  mesure, 
comme  cela  a  lieu  quelquefois  dans  nos  mélodrames, 
savoir  enfin  chanter  comme  sur  nos  scènes  lyriques. 

377.  —  C'est  ce  qui  a  permis  aux  tragiques  d'ima- 
giner des  formes  de  poèmes  telles,  que  l'on  com- 
prendrait difficilement  la  raison  de  leur  économie, 
si  celle-ci  n'avait  été  accusée  à  la  représentation  par 
cette  variété  de  déhil.  La  peine  qu'avait  prise  l'écri- 
vain avait  pu  être  grande,  du  moins  elle  n'était  pas 
perdue.  Tous  saisissaient  sans  effort  le  dessin  qu'il 
avait  choisi.  Quelquefois  pourtant  il  était  bien 
enchevêtré. 

J'ai  dit  que  les  thrènes  étaient  chantés  dans  leurs 
strophes  et  récités  au  son  des  instruments  dans  leurs 
épirrhèmes.  A  l'origine  l'épirrhème  suivait  la  strophe. 
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L'une  et  l'autre  prrcédaieut  immédiatement  l'anlis- 

trophe  et  l'antépirrhème.  On  avait  donc  le  sclième 

suivant  : 

A.      a.      A',      a'.* 

Il  pouvait  y  avoir  plusieurs  couples  de  strophes, 

mais  les  parties  iamlîiques  étaient  toujours  égales 

entre  elles.  D'où  : 

B.      a".        B'.      a". 
r.      %"".      r'.      y.'"".' 

Sophocle  apporta  une  modification  adroite,  à  cette 
combinaison  d'Eschyle,  qui  risquait  de  paraître  mo- 
notone. Il  conserva  toujours  l'équililDre  binaire,  mais 
il  le  dissimula.  La  strophe  ne  suivit  plus  l'antistro- 
phe,  et  les  trimètres  épiri'hématiques  ne  furent  plus 
en  nombre  égal.  Dans  quelques-unes  de  ses  tragédies 
les  plus  anciennes,  la  forme  archaïque  et  la  forme 
nouvelle  sont  ju^itaposées. 

A.         a.  A'.  a'. 


1.  Dans  celte  notation  empruntée  à  Westphal,  les  lettres 
mnjuscules  désignent  les  strophes,  les  anlistroplies  sont 
indiquées  par  la  même  lettre  avec  une  virgule  à  droite.  Les 
cprirbèmes  anapestiques  ou  iambiques  sont  représentés 
])ar  des  minuscules. 

2.  Suppliantes,  347-406,  734--61.  Perses,  256-289.  Sept,  203- 
244,  686-711. 

3.  Ajax,  348-4-29.  Cf.  Œdipe-Roi,  1313-1368.  Antigone,  1261-1346. 
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Il  alla  même  un  peu  plus  loin.  Le  nombre  des 
parties  correspondantes  fut  élevé  jusqu'à  douze. 
Elles  se  répondaient  donc  de  six  en  six. 


B'.    p'-    r'. 


Voilà  une  forme  lyrique  qu'il  faut  connaître'.  iSans 
doute  nous  ne  pouvons  pas  savoir  relTet  qu'elle  pro- 
duisait à  la  scène,  et  cela  est  regrettable.  Au  moins 
n'ignorons  pas  quel  harmonieux  équilibre  existait 
au  v^  siècle  dans  l'expression  des  sentiments  les  plus 
vifs.  Le  théâtre  si  réaliste  par  endroits  était  cepen- 
dant soumis  à  des  règles  très  rigoureuses  de  symé- 
trie. Celle-ci  était  dans  le  génie  même  des  Grecs.  On 
n'a  qu'à  regarder  un  des  frontons  de  leurs  temples 
pour  s'en  convaincre. 

378.  —  A  C(Mé  de  ce  plan  remarquable,  il  en 
existait  un  autre,  conçu  d'après  un  principe  diffé- 
rent. On  en  a  tiré  toutes  les  combinaisons  possibles. 

Prenons  une  triade  mésodique  : 

A.  B.  A'. 

On  pouvait  modifier  de  deux  façons  ce  groupement 
rudimentaire.  Sans  toucher  au  centre  de  l'édifice. 


1.  Ajax,  879-973.  Œdipe-Roi,  879-973. 
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n'était-il  pas  possible  de  donner  de  plus  vastes  di- 
mensions aux  deux  ailes? 

C'est  ce  qu'a  fait  Euripide  dans  son  ffippolyte  : 

A.         B.  a,  B'.         A'.' 


Il  ne  fallait  cependant  pas  que  les  spectateurs 
eussent  oublié  l'air  sur  lequel  avait  été  chantée  la 
première  strophe,  quand  revenait  l'antistrophe  qui 
lui  répondait.  Comme  celle-ci  était  la  dernière,  on  ne 
put  pas  allonger  indéfiniment  le  poème.  Aussi  n"a- 
t-on  pas  donné  à  l'édifice  lyrique  une  plus  vaste 
amplitude  que  celle  que  j'indique. 

379.  —  Mais  un~  autre  arrangement  était  réali- 
sable. Reprenons  la  triade  simple  : 
A.B.  A'. 

Doublons-la,  en  accouplant  les  mésodes,  et  en 
séparant  les  deux  moitiés  par  une  strophe  médiane. 
]Sous  aurons  le  dessin  : 

A.B.A'.  a.  r.B'.r'. 


1.  Hippolyte,  8H-855. 

2.  Hippolyte,  569-596. 
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Voilà,  pour  ainsi  dire,  le  second  deg'ré  de  compli- 
cation. C'est  celui  auquel  s"est  arrêté  Sophocle  dans 
les  TrachiniennesK 

380.  —  Allons  maintenant  jusqu'au  troisième.  Le 
poème  aura  quinze  parties  : 


ABA'        a       rBT'        p       A  E  A'       a'       ZE'Z'. 


Peut-on  imaii'iner  rien  de  plus  ingénieux?  C'est  le 
plan  de  la  première  moitié  du  thrène  célèbre  des 
Choéphores-.  Les  douze  strophes  et  les  trois  récita- 
tifs anapestiques  sont  fondus  en  un  tout  indissoluble. 
Les  mésodes  primaires  BB  '  EE  '  commandent  chaciuie 
deux  strophes,  les  secondaires  a  a'  six,  la  tertiaire  fJ, 
qui  est  la  principale,  quatorze.  C'est  l'axe  autour 
duquel  évolue  harmonieusement  le  poème.  Mais 
comment  une  symétrie  aussi  savante  était-elle  sensi- 
ble à  l'oreille  des  Athéniens?  Les  mésodes  anapes- 
tiques a  fi  a'  étaient  récitées,  pendant  que  jouait 
l'aulète,  les  mésodes  lyriques  BB'  EE'  étaient  chan- 
tées par  le  chœur,  les  strophes  et  antistrophes  eniin 
AA'  rr'  AA'  ZZ'  étaient  attribuées  aux  deux  acteurs 


1.  Trio  d'Héraclès,  du  vieillard  et  d'HylIos,  1005-1043. 

2.  315-422. 
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de  la  scène.  L'alternance  des  acteurs  et  des  choreu- 
tes,  accusée  par  le  retour  périodique  de  la  Trapaxara- 
>>oYr;,  donnait  du  relief  aux  contours  de  la  forme 
lyrique.  Tous  suivaient  sans  peine  le  fil  tenu  qui 
s'entrecroisait  dans  cette  souple  broderie. 
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